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NOTRE ARTILLERIE LOURDE 
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semeo 
Je ne puis pas répondre individuel-

! îement à tous les lecteurs de la Petite 
Gironde qui ont bien voulu s'intéresser 
k mes études, et qui m'ont fait parve-
nir soit des objections, soit des sugges-
tions. Je les prie die vouloir bien cher-
cher dans le présent article une ré-
ponse collective à leurs observations.. 

Des industriels voudraient que l'au-
torité militaire, d'accord avec les ins-
pecteurs de travail, recherchât tous 
les moyens de prolonger l'activité des 
usines, en y maintenant les patrons, 
les contremaîtres, les ouvriers qui ap-
partiennent aux services auxiliaires 
ou aux dernières classes de la territo-

. riale. Us demandent une collaboration 
étroite entre le service de la mobilisa-
tion et l'industrie privée. Une commis-
won mixte, composée de militaires et 
lie patrons pourrait juger les cas d'es-
pèce, après que toute accusation de fa-
voritisme pût être écartée. 

J'avoue qu'une pareille organisation 
me paraît très délicate, tant que nous 

. serons sous la pression directe de l'en-
nemi. Si nous avons le bonheur de 
comprimer les Allemands au point de 
vendre radicalement impossible toute 
tentative de nouvelle ruée, il deviendra 
ta dispensable de régler certains cas 

| particuliers, dût-on placer des indus-
tries sous le contrôle étroit de l'auto-
rité militaire. 

A mon avis, si l'on pouvait amener 
un partage d'activité entre tous les élé-
ments jeunes et valides de la popula-
tion, consacrés entièrement à la ba-
Kiille, et les éléments vieillis, fatigués, 
encore utilisables, consacrés à la vie 
économique, on pourrait faire des cho-
ses utiles. Il n'est point dans la facul-
té de notre race d'organiser de loin et 
avec méthode; mais nous sommes de 

A merveilleux improvisateurs. La guer-
re sera longue : ne, pourrions-nous pas 
déjà nous retourner- ? 

A côté d'une meilleure division du 
iravail en temps de guerre, j'entends 
réclamer une meilleure utilisation du 
crédit. M, le sujet devient scabreux. 
Le système du crédit implique la con-
fiance. Or, nous sommes revenus à 
l'âge du troc. On ne livre de la mar-
chandise que contre argent comp-
tant. Le change n'existe plus. Au pre-
mier bruit de guerre, tout le monde 
s'est mis à thésauriser. C'est une for-

> me de l'égoïsme contre laquelle il est 
impossible de réagir. On a commencé 
par thésauriser l'or et on a mis en ca-
ve environ cinq à six milliards du pré-
cieux métal. Puis, on a thésaurisé l'ar-
gent, pièces de cent sous et menue 
monnaie. On a été jusqu'à thésauriser 
les billets de cinq francs, quand on a 
6ru qu'ils étaient rares. Le cultivateur 
a resserré son blé, l'épicier son sucre, 
le manufacturier sa laine ou son cuir. 

La nature humaine est ainsi faite. 
y En Allemagne, on a beau condamner 
) à six mois de prison tout individu 

convaincu d'avoir caché une pièce d'or 
de vingt marks. Je suis certain que ce 
procédé n'a pas encore ramené dans 
îa circulation l'or détenu par les épar-
gnistes prussiens. 

Il est évident que la première chose 
qui nous ramènera le crédit, c'est le 
succès militaire, je ne dis pas la fin 
de la guerre, car vraiment, il faudrait 
attendre un peu trop longtemps. 

Pourquoi tout cet or en cave ? La 
psychologie du pantouflard économi-
que n'est pas difficile à tracer. D'abord 
cet or attend emploi. Songez qu'on a 

> pu acheter, en 1871, du 5 % français à 
50 fr. ! Il y a des malins qui espèrent, 
qui spéculent, hélas ! sur la détresse 
publique. 

Mais cette espérance spéculative ne 
Euffit pas à expliquer l'immense res-
serre qui nous engourdit. 

Il y a des gens, de parfaits imbéci-
les, qui croient à la diminution possi-

ble de la valeur du billet de banque. 
C'est la crainte stupide de cette bonne 
vieille demoiselle qui achetait douze 
jambons la veille d'une manifestation 
du 1er mai I Or, la Banque de France, 
c'est le cœur même du crédit de la 
France. C'est l'organismc-financier Le 
plus parfait, le plus sûr qui soit au 
inonde. ■ Dépositrice d'un imposant 
stock de monnaie, créancière de l'élite 
du commerce français, appuyée du 
crédit de l'Etat, ayant derrière elle, en 
cas de besoin, tout le crédit de la Ban-
que d'Angleterre, la Banque de Fran-
ce, qui a toujours traversé impassible-
ment les pires catastrophes, donne 
l'impression de la sécurité la plus com-
plète. C'est une forteresse dont les 
coupoles ne redoutent pas les attaques 
de i'obusier de 420. 

Mais, voici déjà que l'horizon s'é-
claircit et que les tremblseurs se dé-
gourdissent. Un percepteur de mon 
pays sarthois me disait, la semaine 
dernière, qu'un bon rentier lui avait 
apporté 20,000 fr. d'or pour acheter 
des Bons du Trésor. Et un pareil fait 
est loin d'être isolé. 

A mesure que le moratorium s'adou-
cira, nous sortirons de la barbarie fi-
nancière où nous a plongés le premier 
choc. 

On ne saurait trop le redire, si le 
réveil du crédit-est-«teta l'effort de 
tous les braves gens que leur âge ou 
leur invalidité éloigne de la gloire, il 
se déterminera surtout en raison des 
facultés de résistance de nos héroïques 
soldats. Pas de culture germanique 
sans armée, ont proclamé les intellec-
tuels d'outre-Rhin. Pas d'expansion 
économique en temps de guerre pour 
la nation qui vit sous la pression de 
l'ennemi. 

Ils le savent bien, les misérables, que 
la pire arme qu'on puisse diriger con-
tra leur cœur est l'arme économique. 

Dans une interview récente, un ca-
pitaine d'état-major de l'année alle-
mande, avouant l'échec de leurs pre-
miers plans, disait : « Vous ne pour-
rez nous avoir que par la famine. » Il 
a dit vrai. Seulement, pour les encer-
cler, il faut que nous vivions aisément 
nous-mêmes autour du cercle. Sous 
ce rapport, toutes les chances sont de 
notre côté. Espérons. 

Maurice AJAM, 
ajicien sous-secrétaire d'Etat. 

Nos Canons 
LE PRIX DE REVIENT 

DES ENGINS ET DES MUNITIONS 

UNE STATISTIQUE SUGGESTIVE 

Au moment où la poudre parle, des Vos-
ges à la mer du Nord, il est intéressant 
de savoir le prix de revient d'un coup de 
canon. 

Nous empruntons à un article de M. 
Raymond Lestonnat, membre du conseil 
supérieur de la navigation maritime, les 
chiffres qu'on va lire. Il s'agit surtout des 
canons de gros calibre. 

Ces pièces ne peuvent pas tirer au delà 
d'un certain nombre de coups. Ainsi un 
canon de 100 millimètres peut tirer envi-
ron 750 coups; un canon de 164 millimè-
tres 7, 380 coups; un canon de 274 millimè-
tres, 160 coups; un canon de 305 millimè-
tres, 100 coups. 

Dans le calcul qui nous occupe, il faut 
donc .ajouter, au prix du projectile et de 
la charge, une somme représentant l'a-
mortissement de la pièce. 

Les canons de 305 millimètres armant 
les tourelles axiales des cuirassés pèsent 
46,000 kilos et coûtent 500,000 flancs. Le 
prix de la charge de poudre (100 kilos) et 
du projectile (338 kilos) est de 2,000 fr. 
L'amortissement est de 3,333 fr. Le prix 
d'un coup de canon de 305 millimètres re-
vient donc à 5,333 fr. 

Le canon de 274 millimètres pèse 20,000 
kilos et coûte 200,000 fr. Le prix de la 
charge de poudre (52 kilos) et du projecti-
le (216 kilos) est de 1,170 fr. L'amortisse-
ment est de 1,250 fr. Le prix d'un coup de 
canon de 274 millimètres est de 2,420 fr. 

Le canon de 165 millimètres 7 pèse 0,000 
kilos et coûte 80,000 fr. Le prix de la 
charge de poudre (12 kilos) et du projectile 
(25 kilos) est de 270 fr. L'amortissement 
est de 210 fr. Le prix d'un coup de canon 
de 164 millimètres 7 est de 480 fr. 

Le canon de 100 millimètres pèse 1,550 
kilos et coûte 30,000 fr. Le prix de la char-
ge de poudre (3 kilos 700) et du projectile 
(14 kilos) est de 107 fr. L'amortissement 
est de 40- fr. Le prix d'un coup de canon 
de 100 millimètres est de 147 fr. 

Le prix du coup de canon pour les petits 
calibres est de 30 fr. pour les 65 millimè-
tres, de 12 fr. pour les 47 millimètres, de 
8 fr. pour les 37 millimètres. 

LES DÉFENSES DE CONSTANTINOPLE 

UN DES FORTS QUI GARDENT L'ENTRÉE DES DÉTROITS Photo NEWSPAPER 

LA VILLE 
MARTYRE 

C'est de Reims que je veux parler; de-
puis soixante jours, cette ville héroïque et 
magnifique a subi presque sans arrêt le 
bombardement des Vandales, qui semblent 
avoir juré de n'en pas laisser pierre sur 
pierre. Tous les récits qui ont été faits de 
ces ruines sont au-dessous de la vérité; 
les habitants eux-mêmes ne se doutent pas 
des ravages accomplis, et quand ils se ha-
sardent à sortir, ils sont épouvantés du ta-
bleau qui s'offre à leurs regards, 

« Nous vivons dans le feu, m'écrit une 
amie, et nous avons renohcé depuis long-
temps à chercher un refuge dans les caves, 
où l'on risque d'être enseveli sous les dé-
combres. Mieux vaut encore périr à ciel 
ouvert. » 

Etre écrasés ou carbonisés, on a le 
choix, car pour aider à la besogne des obus 
à mélinite, les taubes à bombes incendiai-
res survolent à chaque instant les nom-
breux cantons de Reims et achèvent par 
un attentat direct les murs qui ont résisté 
à l'explosion aveugle des autres projecti-
les. Ces chose3 ont été dites; il est bon 
qu'elles soient répétées maintes fois en-
core, et que les villes heureuses, épar-
gnées, entendent les échos de ce formida-
ble drame. 

Quelques personnages à bonnes inten-
tions voudraient atténuer le désastre; ils 
assurent que la cathédrale n'est pas irrépa-
rablement frappée, puisque ses deux tours 
subsistent encore. Hélas ! qui pourra ja-
mais réparer les ordres brisés et les ingé-
nieux détails de ces architectures et de 
ces verrières dont le secret ne nous appar-
tient plus ? Et quel archange, soufflant de 
la trompette au jour du Jugement, fera 
ressusciter ces rois, ces vierges, ces pro-
phètes, ces saints et ces justes afin qu'ils 
portent témoignage du crime qui les a ôtés 
de la lumière? 

Ce qu'était Reims avant ces journées 
maudites, tous les Français le savent : c'é-
tait la cité élue où nos annales glorieuse-
ment étaient écrites; la cité du Sacre, le re-
liquaire de notre Histoire, et il suffisait 
d'y poser le pied pour sentir s'affirmer en 
soi le fier génie de la race. 

Lorsque, voici dix années, je m'y ren-
dis pour la première fois, elle m'apparut, 
dans la gaîté d'une journée de printemps, 
comme si elle attendait encore quelque in-
terminable et glorieux cortège. Dès la 
gare, la bienvenue de ses jardins fleuris, 
tels qu'aucune ville n'en peut offrir de 
pareils aux yeux charmés du voyageur, et 
tout de suite les grandes voies qui sem-
blent triomphales, bordées de monuments 
imposants. La richesse, la prospérité se 
manifestaient partout, et partout aussi 
l'âme du passé survivait à travers ces 
somptuosités modernes... Une cité qui n'a 
pas cessé de progresser, qui portait en elle 
la sève d'une prodigieuse puissance de 
vernation, où les habitants, conscients de 
la haute dignité humaine, savaient à la 
fois jouir des biens présents et conserver 
l'héritage aneestral..., ç$,r le Rémois a un 
caractère, particulier de noblesse, une fier-
té contenue quiimpose le respect et défend 
la familiarité. Si les Allemands n'avaient 
pas eu sur les yeux l'opaque bandeau de 
leur épais orgueil, ils auraient comparé 
cette finesse à leur grossièreté, cette re-
tenue à leur arrogance, et ils auraient rou-
gi de poser leur main brutale sur l'épaule 
de cette fille aînée des rois... 

Peut-être la trouvaient-ils trop belle, 
trop victorieuse... Qui n'a pas tressailli 
d'un inoubliable frisson en voyant le soir 
le soleil se coucher derrière les tours de 
cette cathédrale vieille de sept siècles, et 
y ranimer, avant le silence de la nuit, le 
peuple des statues érigées aux embrasures 
des portails? La grande Rose, au-dessus, 
projetait des lueurs polychromes, et la vie 
secrète des pierres, cette vie sourde et 
profonde, se révélait à mille infaillibles 
signes. On eût dit qu'au même instant une 
prodigieuse génération spirituelle, la plus 
prodigieuse peut-être qui puisse être sus-
citée devant l'imagination des hommes, se 
levait de ces tours, de ces tourelles, de ces 
nefs et de ces portiques, et en sortait en 
foule pour se mêler aux statues frémis-
santes dans cette apothéose de clarté. 

Or, ce miracle était précisément le mi-
racle de la cathédrale de Reims. De toutes 
les rues aboutissant à cette place du Parvis, 
on en recevait l'éblouissante vision, et le 
plus chétif enfant jouant aux billes sur les 
dalles pouvait assister à la plus grande 
leçon de beauté. 

Et voilà ce qui a été détruit, et ce dont 
les Rémois souffrent plus que du long mar-
tyre qui depuis deux mois n'a cessé de les 
torturer. Sous l'effroyable menace des 
obus, ils sortent, ils se traînent le long des 
maisons crevées et branlantes, ils vont voir 
l'affreux pêle-mêle des statues jonchant le 
sol et le trou béant de l'immense nef où 
jadis se déployaient les grands cortèges. 
La douce Vierge mystique qui souriait au 
centre de l'édifice a subi le même déplora-
ble destin. Notre-Dame de Reims, ce pro-
dige d'art et de foi, n'est plus désormais 
qu'un souvenir dans la mémoire des 
hommes. 

Et toutes les autres Notre-Dames de 
France, ces Notre-Dames qui si poétique-
ment représentent la fleur de nos grâces 
et de nos espoirs, Paris, Rouen, Chartres, 
Tours, toutes les autres Notre-Dames de 
France se sentent blessées aussi et profa-
nées en même temps que leur virginale 
sœur, et toutes, « à genoux dans leur robe 
de pierre, » elles tendent vers le ciel leurs 
bras suppliants. 

JEAN BERTHEROY. 

LES VOLONTAIRES ECOSSAIS 

LE DEUXIEME BATAILLON DE VOLONTAIRES ECOSSAIS DE LONDRES Photo MEURISSE 

Choses de Russie 
Parmi la masse des volontaires qui ont 

proposé leur service à la République fran-
çaise, le groupe le plus curieux est celui 
qu'ont formé les émigrants russes. Aussi-
tôt la guerre déclarée, tous les émigrants 
russes sont venus offrir leurs services au 
gouvernement français; les uns comme 
médecins, d'autres comme ouvriers, enfin 
la majorité se proposait de prendre les ar-
mes pour détendre la France. 

Ce groupe devint vite numériquement 
assez important et à partir du 16 août, des 
instructeurs français commencèrent, rue 
de Tolbiac, l'instruction militaire des émi-
grants russes. Ces instructeurs étaient as-
sistés de deux émigrants jadis officiers 
dans l'armée misse. 

Dès le 26 août cent vingt membres du 
groupe étaient déjà tout à fait aptes à 
rentrer efficacement dans les rangs; et 
peu à peu se joignaient à eux des Russes 
non émigrants, vivant de leur plein gré 
en France : des ouvriers, des étudiants, 
des écrivains, des artistes, appartenant à 
tous les partis politiques, depuis les con-
servateurs jusqu'aux anarchistes les plus 
extrêmes, tous unis par la même pensée 
de défendre la France. De même, presque 
toutes les populations russes étaient re-
présentées dans ce groupe, où l'on voyait 
des Grands Russiens, des Petits Russiens, 
des Polonais, des Juifs, des Grouzines, 
des Esthoniens, un Bulgare et môme un 
Italien, nés et élevés en Russie, et qui 
voulaient combattre à côté des Russes. 

Su,r la place des Invalides, ce groupe 
d'érnigrants se distinguait par sa disci-
pline et son homogénéité, et le colonel qui 
présidait à la répartition des volontaires, 
les envoya tous ensemble au dépôt d'Or-
léans, où le groupe russe entier forme un 
bataillon. Après deux mois d'exercices à 
Orléans, le groupe russe a été envoyé 
dans les tranchées du Nord. Plusieurs 
d'entre eux sont promus caporaux, lieu-
tenants et même deux (entre autres un 
député de la première Douma Onipko) ont 
été nommés capitaines. 

* * * 
Le ministère des finances a réuni tous 

les renseignements sur la participation 
de capitaux allemands dans les affaires 
russes. Les Allemands ont actuellement 
en Russie plus de 1 milliard de roubles, 
ainsi répartis : 268 millions de roubles 
dans les Obligations de chemins de fer, 
garanties par l'Etat; 146 millions dans dif-
férentes entreprises industrielles chimi-
ques, électriques, mécaniques, etc. Il est 
intéressant de noter que dans l'affaire des 
minerais de manganèse du Caucase, c'est 
l'empereur Guillaume qui est le plus gros 
actionnaire. Maintenant, le gouvernement 
russe vient d'interdire l'exportation du 
manganèse à l'étranger. Enfin, 586 mil-
lions de roubles ont été engagés par les 

! Allemands en différentes affaires de ban-
ques; ils ont aussi quelques capitaux dans 
les emprunts municipaux. 

* * 
On fera prochainement en Russie une 

nouvelle émission de timbres - poste, qui 
feront la joie des collectionneurs. On s'est 
donné pour but dans les dessins de ces 
timbres d'illustrer la grandeur de la Rus-
sie, les différentes conditions climati-
ques et géographiques de l'empire, et en-
fin les différents modes de transport. Ces 
derniers seront représentés sur les tim-
bres de 10 à 70 kopeks. C'est ainsi qu'on 
verra sur 1 etimbre de 10 kopeks une troï-
ka; sur le timbre de 14 kopeks, un traî-
neau; sur celui de 15 kopeks, un renne 
(transport postal de l'extrême nord); sur 
le timbre de 20 kopeks, un chameau (poste 
dans les steppes de la Russie d'Asie); sur 
le timbre de 25 kopeks, un chien; sur ce-
lui de 35 kopeks, un bateau à vapeur; sur 
celui de 50, une locomotive, et sur celui 
de 70 kopeks, une automobile. Les tim-
bres de 1 à 7 kopeks porteront l'emblème 
de la Russie : une femme assise, avec 
un glaive et un bouclier. Il y aura aussi 
des timbres de 1 rouble, 3 roubles et 5 
roubles, lesquels représenteront les ima-
ges des empereurs de la maison des Rou-
manoff, le Kremlin et le Palais d'hiver. 

Le professeur Kullmann, qui était le 
professeur du grand - duc, Oleg, tué à l'en-
nemi, a consacré à son élève un article 
ému duquel nous détachons ces ligne.» • 

« Il était encore trop jeune, dit-il, pour 
être connu de la société, mais celui qui 
a été témoin du déveleppement ..moral et 
intellectuel de cet adolescent, celui-là seul 
peut apprécier toute l'immensité de la per-
te faite par la Russie. Dès son jeune âge, 
on remarqua chez le prince Oleg une ar-
deur pour le service vraiment surprenan-
te : il harcelait ses maîtres do questions, 
dévorait tous les livres qu'il pouvait se 
procurer, et l'une de ses grandes joies fut 
d'être autorisé à s'inscrire comme élève 
au lycée Alexandre. Là, il montra ses bril-
lantes capacités, et sa thèse sur la « Con-
ception juridique de Theophane Procopo-
vitch » fut récompensée de la grande mé-
daille d'or do Pouschkine. Mais, à côté 
des services juridiques, le prince Oleg 
Constantinovitdh cultivait la poésie; Pous-
chkine était son dieu, et le fruit de ses 
études littéraires était une édition criti-
que des éditions de Pouschkine. Cette édi-
tion remarquable était conçue sur de 
très larges bases, mais malheureusement 
le premier fascicule seul a paru. Le prin-
ce Oleg s'intéressait particulièrement à la 
poésie populaire, et plus encore à la vit> 
du peuple. A la campagne, il se rappro-
chait le plus possible des paysans, parmi 
lesquels il avait plusieurs amis... 

J.-W. BIENSTOCK. 

POUR SE PROTÉGER CONTRE LES « TAUBEN » 

Le Journalisme 
dans la Tranchée 

U -, eonvci d'ambulances automobiles se dissimule sous Ie3 arbres 
pour ne pas ctro aperçu par les avions ennemis. Photo MEURISSE. 

La tranchée qui, dans cette guerre, sil-
lonne les campagnes, la tranchée, souvcnl 
tragique, a ses heures de loisir et de 
galté. 

Tout a été dit, ou à peu près, sur le con-
fortable — très relatif, évidemment — 
qu'a su s'y aménager l'industrie de nos 
troupiers : toit mobile en planches pour 
s'abriter de la pluie, marche gazonnée 
pour s'asseoir ou s'étendre, rigole pour 
faire écouler l'eau et garder les pieds au 
sec, voire couchettes improvisées au pelit 
bonheur pour les sybarites... 

Nous savions même que les jours d'ac-
calmie, il s'y était donné parfois des re-
présentations théâtrales où alternaient 
agréablement des professionnels (il n'y a 
guère de bataillon où il ne se rencontre 
quelques artistes sous la capote bleue), et 
des amateurs de bonne volonté. 

Mais ce que nous ignorions — jusqu'à 
hier — c'est que la presse, le ,« quatrième 
pouvoir n — en temps de paix — trouvait 
là à s'employer. 

D'avisés combattants se sont trouvés, 
en effet, qui ont compris que leurs cama-
rades avaient besoin, tout comme les non-
combattants, et peut-être plus qu'eux en-
core, d'être au courant de ce qui se pas-
sait ailleurs que dans leur « trou n, et qui 
ont résolu de remédier à la pénurie de 
nouvelles où se trouvaient la plupart des 
leurs. i 

Ils se sont improvisés écrivains et ils 
ont fondé une Gazette de la Tranchée, vé-
ritables annales de la guerre, où sont 
consignés d'abord les faits les plus inté-
ressants à connaître. 

Nous avons sous les yeux trois exem-
plaires des premiers numéros d'une de 
ces minuscules feuilles polycopiées dans 
un régiment colonial. Le titre en était tout 
trouvé : le Petit Colonial. 

C'est le cas ou jamais de dire que la 
fonction crée l'organe. Et le succès qui a 
salué, dès son apparition, la petite ga-
zette a suggéré à son auteur-directeur' de 
faire mieux encore. Il a compris, avec un 
sens complet de l'actualité, que, pour par-
faire son œuvre, il ne suffisait pas de don-
ner des nouvelles de la guerre, d'ailleurs 
fort bien résumées. Il n senti qu'à un 
journal de la tranchée, rien de ce qui s"y 
passe ne devait être étranger et il i'à 
» localisé » en donnant, sous une forme le 
plus souvent humoristique, des Avis et 
Nouvelles sur la vie au camp. 

Ce qu'il a réussi à faire tenir dans cette 
petite feuille, du format courant d'un feuil-
let simple de papier, est à peine croyable. 

On y trouve de tout, depuis des nou-
velles de « Dernière Heure », concernant 
des faits militaires, jusqu'à des Annonces, 
en passant par les « Echos mondains ». 
Il y a même des illustrations dans la ma-
nière amusante d'Henriot. Bien entendu, 
comme l'indique un avis à la «manchet-
te » du curieux petit organe, les a abonne-
ments » sont entièrement gratuits ! 

Il y a aussi et naturellement des chan-
sons. 

Que deviendraient le troupier françaiîi 
et sa bonne humeur légendaire s'il n'a-
vait pas sa petite chanson ? Ce serait une 
grosse lacune et le Petit Colonial n'a pas 
manqué de s'adresser à un des bons poè-
tes du régiment. Nous ne résistons pàfi 
au plaisir de citer les deux derniers cou-
plets de l'une d'elles, composée à propos 
de la mort du général von Tripp : 
Mais en attendant d'prendr' la cote français». 
Les lourdauds Teutons ont pris... la pâtée, 
Et comm' dit Pitou dans sa tranchée d'glaissi 
Ça leur fait toujours un' bonne Tripp...ôtée t 

L'auteur signe modestement : « Un Ser« 
gent planton de l'état-major du... n 

Veut-on maintenant un échantillon de 
l'esprit facétieux et de l'entrain tout ce 
vaillance de nos troupiers ? 

On lit sous la rubrique : n Offres d'en* 
plois » : 

On demande les noms des militaires ayanl 
exercé la profession d» maîtres d'hôtel, huis-
siers-apparlteurs, etc., pour annoncer... l'jsr-
riTéo des obus allemands dans les cantonne-
ments. Une belle tenue et une forte voix son! 
de rigueur. 

L'esprit gaulois, fait de belle insou-
ciance et de belle crànerie devant le dan-
ger, ne perd jamais ses droits, môme au 
feu. 

FEUILLETON DE LA PETITS GIRONDE 
' du 17 novembre 10U. 
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PAR 

JULES MARY 

PREMIERE PARTIE 

Les Ténèbres rouges 

IV 
Tire-au-FIanc 

(Huile) 

Soudeilles, ici, crut devoir ajouter 
également, en guise de conclusion : 

— Et voilà t 
— Reconduisez-les au poste! fit le 

colonel au capitaine... 
Et comme l'officier allait sortir, il le 

rappela : 
—: Vous les avez fait fouiller ? 
— Rien sur eux, mon colonel... En 

outre, j'ai fait chercher l'aubergiste 
des Treize-Vents et sa fille... D'autre 
part, tous les sacs, musettes, cartou-
chières, mémo les gourdes, ont été vi-
fcités... S'il y a eu voi,-comme tout le 
fait supooser. l'assassin a dû Dre-ndre 

ses pi'écautions... Du reste, j'ai peine à 
croire que ce soit un de nos hommes. 

— Ce Limpartial est un repris de 
justice... Vous en êtes-vous préoccupé? 

— Tout de suite, mon colonel... Vous 
pensez bien... Impossible de le soup-
çonner, celui-là !... Il était de gard-i au 
poste de police... et tous les hommes 
du poste, y compris le sergent, affir-
ment qu'il n'a pas bougé... . 

— Dès que vous aurez entendu l'au-' 
bergiste et sa fille, vous me rendrez 
compte. 

— Oui, mon colonel. 
Le duc de Tiffanges avait-il écouté 

ce qui venait d'être dit? On pouvait 
en douter. Pas . un signe chez lui ne 
l'indiqua, et assis au fond de la vaste 
salle qui avait servi de chambre au co-
lonel, il garda tout le temps les yeux 
fermés, en apparence insensible à ce 
qui se passa. Le colonel le considéra, 
affaissé en cette posture, et son visage 
se couvrit d'une sorte d'anxiété. 

— Lieutenant ? 
— Mon colonel ? 
— Votre altercation avec la duchés-

se.. • 
Tiffanges sursauta : 
— Il n'y a pas eu d'altercation, mon 

colonel... II . y avait seulement entre 
Résrine et moi une grande tristesse... et 
cette tristesse excluait toute colère... 

— Soit... La scène d'explication qui 
eut lieu entre vous et la duchesse n'a 
pas été sans éveiller la surprise de ceux 
qui en furent les témoins... 

— Les témoins?..-
— Oui... De la lisière du parc, ri 

était facile d'en suivre toutes les pha-
ses, tous les détails... 

Tiffanges eut un geste qui signi-
fiait : « Que m'importe ! » Tout à coup, 
il se révolta : 

— Mon colonel, ces questions m'af-
fligent... J'ai peur de découvrir je ne 
sais quel parti pris... Et si cela était, 
mon colonel, je vous serais obligé de 
ne plus m'interroger, car je ne répon-
drais plus... Il y a des pensées qui sont 
abominables... 

— Lieutenant, vous rne répondrez 
encore... il le faut... Il le faut pour 
vous, pour moi, pour le régiment, pour 
le déshonneur qui rejaillirait sur nous 
si quelque hésitation pouvait demeurer 
dans les esprits après le drame de cette 
nuit... 

Tiffanges recula, frappé d'un grand 
coup au cœur et bégaya : 

— On m'accuse ! On m'accuse 1 
— Non, vous vous méprenez... J'ai 

besoin, au contraire, pour vous défen-
dre si l'en vous accuse, que vous for-
miez ma conviction absolue, inébran-
lable... Précisez-moi, heure par heure, 
les détails de cette nuit... Ne laissez 
rien dans l'ombre, pas même ce qui 
vous paraîtrait le plus inutile... 

— Non, non, il est impossible qu'il 
vienne à quelqu'un la croyance que 
j'ai pu... Me défendre de cela, mon 
colonel, c'est me déshonorer, c'est ad-
mettre que j'ai été capable... 

— Calmez-vous ! 
— Et puis, que vous dire? Quels dé-

tails vous donner ? Il était onze heures, 
environ, lorsoue je suis entré chez Ré-, 

gine. Je suis resté auprès d'elle une 
heure... Je suis sorti... Quand je suis 
revenu au château, le matin, il était 
trois heures. Je n'ai rien vu qui puisso 
vous indiquer une piste... non, rien ! 
La nuit était noire... la lune avait dis-
paru... Tout était calme... J'ai remar-
qué que la chambre de Régine était 
encore éclairée... 

Tiffanges s'arrêta. Un souvenir lui 
revenait... Une observation faite... à 
laquelle il n'avait pas pris garde... 

— Je me rappelle... oui... Est-ce 
vrai ? Ai-je bien entendu ? Qu'impor-
te!... Voici... Dans la salle des gardes 
— devenue le vestibule — donne l'es-
calier qui monte aux appartements, et 
il n'y a, vous l'avez vu, qu'un étage. 
En mettant le pied-sur la première 
marche, j'ai perçu, j'ai cru percevoir, 
au milieu du silence profond, en haut 
de l'escalier un soupir pareil à un san-
glot, puis un bruit de pas qui cris-
saient sur les dalles de pierre... Oui, 
j'ai perçu des pas dans la nuit... et, 
presque aussitôt, le heurt adouci d'une 
porte qui sè fermait avec prudence... 
Maintenant que j'y repense, le souve-
nir se précise... D'où venaient les pas? 
A quelle chambre se sont-ils arrêtés ? 
Je ne sais... Ai-je tout entendu de la 
course, car c'était une marche rapide, 
ou bien n'ai-je surpris que l'arrivée ? 
Combien de pas... Huit... dix... peut-
être?... Je ne puis affirmer... Quelle 
direction ? Je ne saurais dire ! Quelle 
importance pouvais-je attacher à un 
détail aussi futile et pourquoi vous ra-
conter ces choses ? 

— Supposez-vous que ces pas dans 
la nuit pussent venir de la chambre de 
la duchesse? Car alors, aucun doute 
ne serait plus possible... à moins que 
l'heure probable du crime ne concor-
dât point avec celle de votre retour au 
château... Ces pas seraient-ils ceux du 
meurtrier?... En ce cas, le meurtrier, 
et cette pensée m'est insupportable, il 
faudrait le chercher entre nous, parmi 
les officiers auxquels madame de Tif-
fanges. avait donné l'hospitalité cette 
nuit! parmi mes officiers, puisque cinq 
d'entre eux occupaient les chambres 
du premier étage !... 

— Je ne m'arrête pas à_ cette idée, 
mon colonel... Tant d'invraisemblance! 

.—Il faut tout examiner, au contrai-
re, puisqu'aucuné parole ne sortira 
d'ici. Certes, je rougis, dans mon hon-
neur et ma fierté, d'avoir à prononcer 
certaines de ces paroles, et pourtant ! 
Au château, en dehors de vous et de 
votre ami Salvateur, deux officiers su-
périeurs, le commandant Hurot et moi, 
et trois capitaines, Laigle, Corbinier et 
Valenton, ont passé la nuit... 

— Aucun d'eux n'avait jamais vu 
la duchesse avant le soir d'hier. 

— Et vous les connaissez... A s'en 
rapporter aux apparences, à l'éviden-
ce, il est impossible qu'une pensée de 
meurtre puisse venir à ces braves 
gens... En outre, nous sommes en pré-
sence d'un crime qui a eu le vol pour 
mobile... 

— Du moins, il le semble, mon co-
lonel... Car il se peut également que 

( l'on ait voulu faire croire à un vc] 

— Le parquet démêlera ce mystère. 
— Hélas 1 
— Cherchons autre part... Cette mal-

heureuse femme n'aurait-elle pas été 
victime de quelque attentat? de quel-
que crime inspiré par la passion d'un 
moment, par une de ces folies subites 
comme il en éclate au cerveau de cer-
tains hommes? La folie passe... le cri--
me reste... et pour la catastrophe il n'a 
fallu qu'une heure... Alors la recher-
che du criminel devient difficile, sinon 
impossible... Quelle imprudence, quel 
indice moral le désignera au châti-
ment? J'interrogerai les officiers... 
Pourtant, qu'auront-ils pu saisir de ce 
drame, eux qui étaient les plus éloi-
gnés de cette chambre, puisque vous et 
le lieutenant Salvateur, qui en étiez 
tout près, n'avez rien entendu ? 

— En arrivant à l'étage, je remar-
quai que Régine n'avait pas fermé la 
porte de sa chambre... Un instant, jo 
voulus entrer... Je n'ai pas osé... Je me 
suis contenté d'écouter... J'entendis... 
du moins je crus entendre sa respira-
tion calme et régulière... et je me reti-
rai sans faire de bruit... Il était trois 
heures... 

— Le crime aurait donc eu lieu entre 
trois et cinq heures? Or, la duchesso 
s'est débattue. Il y a des traces de lut-
te... Elle a dû crier... et rien, rien n'est 
venu vous avertir de l'horrible drame, 
ni vous ni votre ami... 

— J'en suis à me demander si je ne 
me suis pas trompé et si, à cette heu-
re-là, le meurtre, déjà, n'était pas 
commis... 

— Il faudrait admettre, en effet, que 
la duchesse avait voulu passer la nuit 
sur la causeuse où vous l'avez trouvée 
morte... Car le lit n'était pas défait ! 

— Il se peut ! N'avez-vous pas cons-
taté que les lampes avaient brûlé toute 
la nuit? Qui sait si la pauvre femme 
ne pensait pas à cette réconciliation 
qu'elle m'avait fait espérer ! 

— Et vous êtes allé rejoindre votre 
ami ? 

— Il m'attendait... Moi, le reste dfl 
la nuit, je l'ai passé dans l'insomnie... 
Jo rêvais... J'entrevoyais le bonheur... 
Ah ! mon colonel, j'en suis sûr, le vi-
sage adouci de Régine me promettait 
le pardon... En quelle fièvre j'attendais 
le jour !... Et ce n'est p is tout... Non.., 
Une chose horrible... à rendre fou... 
Un impénétrable mystère ...Avez-vous 
bien regardé le visage de la pauvra 
morte... les yeux surtout?... Eh bienl 
les veux riaient... Régine est morte en 
riant!! Alors, que croire? Comment 
reconstituer i'effroyablo agonie? Quel-
le pensée soudaine a pu faire rire ces 
yeux a la minute même où la mort les 
fermait? Quel meurtrier était donc là, 
l'étouffant de la poussée des genou* 
sur les coussins? Un assassin vulgai-
re?... Ello n'en eût éprouvé que de la 
peur, la peur animale, instinctive i 
Tandis que ce rire semble la révolta 
contre la mort., le châtiment du mons-
tre... le bonheur apparu, dans l'ombre 
qui tombait sur ses paupières, pour 
l'éternité ! ! 

ni suivru 

i 



U PETITE BIBOfJQE 

Infioepce le la Ouerre sur les Marchés 
Dans un récent article, nous avions éta-

oli que l'état de guerre ne rompt point les 
marchés et que le débiteur qui se prétend 
affranchi de ses engagements est tenu de 
rapporter la preuve de rimpo:ssinilite ab-
solue d'exécution. Il convient d ajouter 
qu'à ce principe d'importantes .dérogations 
concernant les marchés conclus entre 
français et Allemands ou Autnchiensont 
été apportées par le décret du 27 septem-
bre 19H. dont les dispositions se Justifient 
car les nécessités de la défense nationale. 

Laissant de côté les détails, noufs nous 
bornerons à indiquer les quatre points 
principaux qui se dégagent de ce décret : 
' 1= Interdiction du commerce avec es su-
iots des empires d'Allemagne et d Autri-
•he-Hongrie et, réciproquement, interdic-
tion nar lesdits sujets de se livrer a tout 
commerce sur le territoire français; 

2* Nullité absolue, comme contraire à 
'"ordre public, de tout contrat passé en 
territoire français ou de protectorat l'ran-
rais par toute'personne, ou en tous lieux 
par des Français ou protégés français 
avec des sujets allemands ou autrichiens 
depuis le commencement des hostilités 
jusqu'à leur cessation; 
' 3» Pendant le même temps, interdiction 
l'exécuter au profit des Allemands ou Au-
trichiens les obligations pécuniaires ou 
mitres résultant, de contrats conclus avant 
la déclaration de guerre entre les person-
nes ci-dessus indiquées; 

4» Possibilité pour les Français, les pro-
tégés français ou les nationaux des pays 
neutres ou alliés, dans le cas où le con-
i rat passé avant la guerre n'aurait encore 
rèçu aucun commencement d'exécution à 
la'date du décret, d'en faire prononcer 
l'annulation par ordonnance rendue par le 
président du tribunal civil. 

Donc, de deux choses l'une. Ou bien le 
contrat est postérieur à la déclaration de 
guerre, et il est nul, non avenu comme 
contraire à l'ordre public. C'est une con-
séquence naturelle de l'interdiction de com-
merce, laquelle se justifie elle-même par 
l'état de guerre. 

On bien le contrat est^nlérieur, et dans 
ee sas il n"est point nul. Il remonte à une 
époque où la convention était permise. Ce 
aui seulement peut désormais être con-
traire à l'ordre public et doit être prohibé, 
c'est l'exécution en tant qu'elle profiterait 
aux Allemands et Autrichiens. N'est-il pas 
de notre devoir, dans l'intérêt de la dé-
fense nationale, de ne mettre en ce mo-
ment à leur disposition ni argent ni four-
nitures ? Donc le contrat antérieur à la 
rtéclaration de guerre subsiste, mais mo-
difié, suspendu dans une partie trè3 im-
portante de ses effets. Défense est faite 
rie l'exécuter pendant la durée de la guer-
re au profit des Allemands et Autrichiens; 
il est interdit aux Français de livrer la 
marchandise s'ils sont vendeurs, de payer 
tè prix s'ils sont acquéreurs. Mais si la 
situation est entière à la date du décret, 
si aucun commencement d'exécution n'a 
encore eu lieu, si aucune livraison n'a été 
faite ni aucun versement de prix effectué, 
"lors le Français aura un moyen très sim-
ple de se débarrasser de ce contrat : il 
n'aura qu'à s'adresser au président du tri-
bunal civil, qui, par ordonnance rendue 

sur requête, en pourra prononcer l'annu-
lation. 

Il importe de remarquer que la seule 
modification apportée par le décret au 
contrat antérieur à la déclaration, la seu-
le chose interdite, c'est l'exécution pen-
dant la durée des hostilités au profit des 
Allemands et Autrichiens. Par conséquent, 
il nous semble logique d'admettre que, 
pour tout ce qui ne concerne pas cette 
exécution, le contrat reste sous l'empire 
du droit commun, sauf la possibilité de 
faire prononcer dans un cas spécial l'an-
nulation par ordonnance du président. 
L'exécution au profit dn Français n'est 
pas prohibée. 

Des dispositions de ce décret il résulte 
notamment que si des Français ou des 
personnes résidant en France ont reçu 
des fournitures laites par des maisons al-
lemandes, autrichiennes ou hongroises, il 
leur est cependant interdit d'en payer le 
prix, alors même que les commandes ou 
les livraisons seraient antérieures à la 
déclaration de guerre. L'exécution profite-
rait aux Allemands ou Autrichiens, et 
cette exécution est prohibée. Sans doute 
il ne saurait appartenir à ces personnes 
de conserver le prix après l'échéance con-
venue pour le paiement. Mais comment 
s'en libéreront-elles '? Ce point vient de 
faire l'objet d'une circulaire du ministre 
de la justice en date du 30 octobre. Le 
prix sera payé à l'administrateur séques-
tre si la maison allemande, autrichienne 
ou hongroise en a été pourvue. Dans le 
cas contraire, 'es intéressés n'auront, pour 
se décharger des sommes dues, qu'à les 
verser à la Caisse des dépôts et consigna-
tions, en remplissant des formalités très 
simples précisées par le ministre. 

Le décret du 27 septembre 1914 se ter-
mine par un important article 6 ainsi 
conçu : u Les dispositions du présent dé 
cret seront soumises à la ratification des 
Chambres. » 

Quel est le motif de cette réserve ? La 
loi du 5 août 1914 avait accordé au gou-
vernement le pouvoir de prendre pendant 
la durée de la guerre les mesures néces-
saires pour faciliter l'exécution ou sus-
pendre les effets des obligations commer-
ciales ou civiles. Mais ici le gouvernement 
va plu3 loin. Interdire aux Allemands et 
Autrichiens de faire le commerce sur le 
territoire français et aux Français de le 
faire avec eux, proclamer la nullité du 
contrat dans certains cas, dans d'autres 
prohiber l'exécution au profit des sujets 
des nations allemande et autrichienne, 
permettre dans certaine hypothèse aux 
Français d'obtenir l'annulation en s'adres 
sant au président du tribunal civil, tout 
cela est autre chose que de se borner à 
suspendre les effets des obligations civi-
les ou commerciales ou faciliter leur exé 
cution. 

Le respect du principe fondamental de 
la séparation des pouvoirs ne comman-
dait-il pas de soumettre des mesures de 
cette importance à la ratification des 
Chambres ? Et n'est-il pas permis de pen-
ser que quelque considération de cette 
nature aura inspiré la disposition finale 
du décret ? 

X..., docteur en droit. 

Dialogue entre Deux Tours 
Les Allemands expédient leurs radiotélé-

;;rammes par la tour de Nauen, haute de 200 
mètres, édifiée sur la route de Berlin à Ham-
bourg. Ayant constaté que leurs radios 
étaient recueillis par notre tour Eiffel, — ce 
qui ne pouvait d'ailleurs être une surprise 
nour eux, — les opérateurs de Guillaume II 
imaginèrent, un de ces derniers soirs, d'ex-
pédiér un message personnel de la tour da 
Nauen à la tour Eiffel et celle-ci reçut en 
effet un message dont voici le texte et la tra-
duction : 

« AN EIFFELTURM» 
A LA TOUR. EIFFEL 

(l'a brachtet Ihr dur Plan zu scheilern ? 
Où ayez-vous fait échouer notre plan? 

n-'r> xcarft 'hr unsre Truppen raus? 
On avez-vous rejeté nos troupes? 

JÏK Xachrichtwardnchunwirklichundspxrlich 
Cotte nouvelle est Invraisemblable et maigTe, 

0 eiffelturm, und wenig ehrlich. 
0 tour Eiffel, et pas très honnête. 

Nos télégraphistes relevèrent le gant. Et la 
four Eiffel s'empressa de riposter — en alle-
mand — à la tour de Nauen par l'envoi do 
ces deux quatrains et de ce sixain : 

« AN NAUEN V EIFFELTURM» 
LA TOUR EIFFEL A NAUEN 

0 béutohi» heer! hast du vergessen 
0 année allemande, as-tu oublié 

Vais» dieh Paris am Sedantan 
Que Paris pour le jour de Sedan 

Krwartot» zum Mitlagessen? 
T'attendait à déjeuner? 

H o hast du dich verspxtet? Sag! 
, .Qh .î'es-tu attardée ? Dde ! 

Tt'ahrSGlieinlich hattest dit, Vorliebe 
Vraisemblablement tu aimais mi&ux 

Ml unserem Sckt, ira Marncthal, 
Notre Champagne, dans !a vallée de la Marne, 

Dosh gutet wein wird schelcht fur Diebe 
Mais ie bon via est mauvais pour le voleur, 

tint Fclnden posât nv,r unser Stahll 
Pour nos ennemis notre acier seul est bon ! 

la glaubt Ihr dass die ganze welt 
Croyez-vous donc que le monde entier 

'Ktire prosa fuer icahrheit liaelt, 
Prend pour de la vérité votre prose, 

Uttft dass alVev.ro Flunkereien 
V,i que toutes les choses que vous télégraphiez 

Bits Deutsohen vom Feinde befreim? 
Libéreront le» Allemands de leurs ennemis? 

Trots cura schoen flnglerle Siège 
Malgré vos belles victoires télégraphiques 

StnfeJ Deutschland langsam in die Tie/e. 
V \ iiemajjie s'enlonce lentement dans l'abîme. 

La tour de Nauen s'avoua-t-elle vaincue 
par la tour Eiffel ? Toujours est-il que le dia-
logue entre les deux tours n'a pas continué 
et que la tour française eut le dernier mot. 

La Doctrine de Monroe 
et l'Allemagne 

New-York, 16 novembre. — L'émotion cau-
sée aux Etats-Unis par la déclaration au 
comte de Bernstorff relativement aux droits 
qu'aurait l'Allemagne, malgré toute doctrine 
de Monroë, d'envoyer des troupes au Cana-
da ayant été considérable, 1 ambassadeui 
d'Allemagne a pensé devoir faire savoir à 
là presse que, dans la réalité, la célèbre doc-
trine n'avait pas de sectateurs plus fidèles 
que son gouvernement. Il a ajouté dans ses 
déclarations aux journaux qu'il était prêt 
à donner à ce sujet les assurances les plus 
positives et les plus amples, étendues au 
nord comme au sud du Continent, et ce dans 
la forme, quelle qu'elle fût, qui serait jugée 
la meilleure. 

Certains journaux américains, en repro 
duisant les nouvelles rassurantes du comte 
Bernstorff, se demandent quelle serait la for 
me qu'on ferait bien de choisir : celle du trai-
té de Berlin concernant la Bosnie et l'Hcrzé 
govine, ou celle des traités concernant la 
neutralité perpétuelle de la Belgique. 

La Neutralité du 
Canal de Panama 

Washington, 15 novembre. — Le président 
Wilson a déclaré, au sujet de l'observation 
de la neutralité dans la zone du canal de Pa-
nama durant la guerre, qu'il est interdit à 
tout avion belligérant de s^élever de la zone, 
d'y atterrir ou de la franchir. Les navires 
belligérants ne devront se servir de la T. S. 
F. que pour les affaires intéressant le canal. 

Cette déclaration est accompagnée d'un 
accord intervenu entre les Etats-Unis et la 
Bépublique de Panama portant que l'hospi-
talité accordée dans ses eaux par cette der-
nière aux belligérants ne s'étend pas à la 
zone du canal interdite pour une période de 
trois mois. Il est interdit aux belligérants 
d'embarquer ou de débarquer des troupes ou 
des munitions aux Etats-Unis. Il ne devra y 
avoir à aucun moment DIUS de trois navires 
do guerre dans les ports terminus ou dans 
les éaux avoisinantes, ni plus de trois bâti-
ments effectuant la traversée du canal. 

La déclaration fixe à vingt-quatre heures 
la durée de mouillage de tout navire belli-
gérant. Les navires de guerre de toutes les 
nations peuvent, moyennant le paiement 
préalable des taxes nécessaires, utiliser le 
canal de Panama. 

Ea Prusse orientale — En Galicie — En Turquie 

(Gomniuniqué du Orand Etal-Major) 
Pétrograd, 15 novembre (communiqué 

du grand Mat-major). — Dans la Prusse 
orientale, nos troupes, tout en combattant, 
progressent avec succès sur la ligne allant 
de Slalupoenen à Passassent, près d'An-
gerburg et aux environs de Johannes-
burg. L'action continue dans la région de 
Soldau et de Neidenburg, où nous avan-
çons, malnrè la résistance de l'ennemi. 

Sur la rive gauche de la Vistule, la ba-
taille sa déroule sur le iront Ploli à la ri-
vière Wartha Sur le front de Kalish et 
de Velioune, l'ennemi recule. Aux envi-
rons de Czenslochowo et vers le Sud, l'en-
nemi a tenté une offensive, mais il a 
échoué. Noire marche continue sur Cra-
covie. 

En Galicie, les Autrichiens s'efforcent 
d'organiser des positions défensives sur 
la rivière Dunajec dans la région de 
l'Ouest du front Zabna-Tarnow el sur le 
Wistok, sur le front d'Iaddo. Nos troupes 
sur le front de Galicie s'avancent par les 
passages des Carpalhes. 

Le Tsar de retour à Tsarkoïé-Selo 
Tsarkoïé-Selo, 15 novembre. — L'empereur 

et l'imoératrice sont rentrés à Tsarkoïe-Selo. 

La tore russo-turque 
L'Armée du Caucase 

Tïflis, 16 novembre. — Après une 
série de combats qui ont eu lieu dans 
la région de Keuprikeuï, nos avant-
gardes ont définitivement établi le 
groupement des forces principales de 
l'ennemi. 

Etant donnés les renforts considéra-
bles reçus par les Turcs ces jours 
derniers venant du côté de Chnyskala, 
Erzeroum et Trébizonde, nos avant-
gardes se retirent en combattant dans 
les régions qui leur sont indiquées. 

Les tentatives faites par les Turcs 
pour reprendre le col de Khanessouk, 
que nous leur avions précédemment 
enlevé, ont échoué. 

Les autres détachements russes n'ont 
pas eu d'engagements importants. 

Les Grands' Cheiks 
contre Constantinople 

Londres, J."> novembre. — Le cheik El-Mor-
ghani, descendant direct d'i Prophète, et qui 
a une grande influence en Egypte, en Ara-
bie et au Soudan, a télégraphié une Décla-
ration condamnant énergiquement l'action 
du gouvernement turc, qui a déclaré la guer-
re à la Grande-Bretagne et à ses alliés. 

Morgbani dit que la Turquie est sacrifiée 
à l'ambition de ceux qui détiei.r.cnt l'auto-
rité à Constantinople, et que le gouverne-

ment turc, en se plaçant sous la mauvaise 
influence de' l'Allemagne, s'est aliéné les 
syn patines jJJahométanes à travers le mon-
de entier et entraîne le peuple turc à une 
ruine certaine 

De 
ton 
Soudan. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
-•X/v/syv/--

3es protestations loyales parviennent de 
is les cheiks et ulémas importants du 

Le Nouveau Président du Brésil 
Rio-de-Janeiro, 15 novembre. — Le nouveau 

président, M. Venceslao Braz, a pris posses-
sion du pouvoir au palais du Sénat en pré-
sence des membres du Parlement et du corps 
diplomatique. La population montre un 
grand enthousiasme. 

NOUVELLES DIVERSES DE LA GUERRE 
Le Voyage du Ministre 

de l'Agriculture 
Dijon, 15 novembre. — Le minUre de l'a-

griculture est arrivé hier soir. Il a examiné 
aujourd'hui la situation agricole du dépar-
tement dans une réunion à laquelle assis-
sent notamment les élus de la Côte-d'Or, 
Las présidents du Conseil général et de la 
Chambre de commerce, i lusieurs mesures 
reconnues nécessaires ont été arrêtées. 

Le ministre a ensuite visité les blessés à 
l'hôpital Saint-Joseph, puis il est parti dans 
l'après-midi pour Moulins. 

Clermont-Ferrand, là novembre. — M. Fer-
nand David est arrivé ce soir. Il a présidé 
iiîlé réunion des parlementaires et des con-
seillers généraux, au cours de laquelle di-
verses questions ont été examinées, notam-
ment celle du ravitaillement. 

Le ministre a constaté que la situation 
agricole du département est bonne dans son 
ensemble. 

La Maladie décime les Allemands 
Rotterdam, 15 novembre. — On apprend 

rie Terneusen que de nombreux soldats alle-
mands succombent à des maladies occasion-
nées par le mauvais temps, notamment à 
lies pneumonies. Les hôpitaux étant déjà 
combles, les blessés sont très mal soignés. 

Comment ils traitent 
nos Officiers prisonniers 

Bêle, 15 novembre. — On lit dans le « Vor-
waerts » qu'un officier français détenu à 
Halle, vient d'être condamné à six mois de 
prison. Son crime est de n'avoir pas obéi 
tout de suite à l'ordre d'un soldat prussien 
et de lui avoir manqué de respect en riant. 
L'inculpé a dit pour son excuse qu'il n'avait 
pas compris l'ordre donné en allemand, et 
qu'au reste, en souriant d'un simple soldat, 
U n'avait pas cru offenser un supérieur. 
Non seulement ces raisons n'ont point été 
admises, mais deux autres officiers français, 
considérés comme complices « (sic) », se sont 
vu infliger six semaines d'arrêts de rigueur. 

La Main allemande 
Lisbonne. 15 novembre. — Le journal por-

• higais t O Secolo» expose que les Allemands 
• favorisent en Portugal l'insurrection monar-
chiste. « Ii n'y a. dit-il, que ceux qui ne veu-
lent, pus voir qui ne voient pas. » 

Avant le mouvement, dn Mrfrn, les mo-
narchistes ne faisaient que de la propagande 

, rm faveur des Allemands, comme s'ils avaient 
' exécute un plan combiné avec eux. Le mou-

vement n'a pas réussi. Mais on voit claire-
ment uu il s appuyait sur la campagne ger-
manophile h B 

Les Pangermanistes 
contre le Chancelier 

Copenhague. 15 novembre. — Une rtânde 
eitcrvescence a gagné les milieux nangerma-
mstosa la nouvelle de la défaite de Varso-
vie, organe pangerrnaniste i le Post », 

rrnS!.wi.^icle virulent, déclare que les res-
ponsabilités en -etornbeiit sur les Autri-
(V,,J}^-61. Particulièrement sur la cavalerie 
du ri chienne, qui s'était montrée très infé-
rieure a sa tâche. 
tiL.eJv»n 2?,}a campagne doit être eilntfe. 
Il serait préférable, conclut le « Post ., d'a-
rSÎSÏ!ï*rJtï désormais inutile de 
ctacowe, et de se porter ailleurs pour bar-
»6»tî,XS» S Atix 6&«cmis. L'ère des grandes difficultés commente 

*i* vou9\ maintenant, MAL von Dothmnmi-
ïïollwcg et von Ja-ow. de faire voir ce que 
vous vaiez. » 

T$L attic,le a vaUi au « Post » d'être sup-
vnitï* uar la censure militaire. 

Initiative italienne 
en Faveur des Belges 

Rome, 15 novembre. — Les journaux an-
noncent qu'à l'exemple de ce qui se fait dans 
les autres pays neutres, il s'est constitué en 
Italie un comité pour venir en aide aux vic-
times de la guerre en Belgique. 

Ce comité, dont M. Luzatti est président 
d'honneur, est placé sous Ja présidence ef-
fective du duc de Gastani. 11 vient de lancer 
un appel annonçant que, sur l'initiative de 
la colonie italienne de Bruxelles, qui se sou-
vient de l'action généreuse de la Belgique en 
faveur des sinistrés des tremblements de ter-
re de 1908 en Calabre et en Sicile, un comité 
international s'est constitué, avec la partici-
pation des représentants de l'Italie, de l'Es-
pagne, des Pays-Bas, de la Suisse, des Etats-
Unis et de la République Argentine, dans le 
but de recueillir des fonds on laveur des vic-
times de la guerre en Belgique. 

Le comité demande a tout le peuplo ita-
lien de participer avec élan à cette œuvre de 
secours. Il ajoute qu'il ne veut pas juger la 
guerre ni fournir une occasion à des mani-
festations politiques. Il s'inspire uniquement 
de sentiments humanitaires, et, dans ce sen-
timent, fait appel à la concorde pour grou-
per tous les cœurs et tous les efforts. 

Un Ancien Grenadier 
de la Garde impériale allemande 

en Conseil de Guerre 
Le Mans, 15 novembre. — Dès les premiers 

jours do la mobilisation, Charles-Frédéric-
Guillaume Schnepel, ancien grenadier de la 
garde impériale allemande, était arrêté à 
Faris, où. il avait exercé tour à tour les mé-
tiers de fleuriste, dompteur, garçon de bras-
serie, chasseur dans divers établissements, 
vendeur de poudre insecticide, etc. 

Dirigé sur l'Ouest dans un convoi de sus-
pects, Schnepel prit une attitude arrogante, 
et en gare de Domfront il injuria un gen-
darme et la foule. Il faillit être lynché. Il 
avait l'air de se comporter comme en pays 
conquis, affirment les témoins. 

Devant le conseil de guerre du 4e corps, 
siégeant au Mans, où il vient de comparai 
tre, Schnepel a eu moins d'allure. Penaud 
et prétendant qu'il avait seulement voulu 
plaisanter, il s'est entendu condamner à un 
mois de prison et 200 fr. d'amende. 

— Estimez-vous heureux d'en être quitte à 
ce prix, lui a dit le colonel président, car 
un Français qui se serait permis une plai-
santerie de ce genre en Allemagne aurait 
cté immédiatement fusillé. 

Insuffisance du Service médical 
autrichien 

Londres, 15 novembre. — D'après une in-
formation digne de foi, les Serbes ont pris 
aux Autrichiens une grande quantité d'ap-
provisionnements médicaux que ceux-ci ne 
pourront remplacer. 

Le manque de médecins est aussi très pro-
noncé chez les Autrichiens. On recrute main-
tenant (ies personnes incapables au point de 
vue médical, et le nombre des malades aug-
mente h cause de l'imperfection du service 
sanitaire. 

La Saisie des Maisons allemandes 
Paris, 15 novembre. — Sur ordonnance de 

M. le président Monier. Me Asselin, huis-
sier, a éto nommé séquestre des marchandi-
ses allemandes déposées à la.maison d'édi-
tion Eichler, 9, rue Priant. 

Sont également placées sou? séquestre les 
maisons Houssner et Jacoby, transports in-
ternationaux. W>. avenu» dft Wagram. et 
Mumm. 43, avenue du Bois-de-Boiùosrne. 

Les Combats sur les Frontières 
russo»turques 

Péirograd, 15 novembre. — Au sujet des 
combats qui ont été engagés sur la fron-
tière turque, on annonce que, par suite du 
manque de lignes de chemins de fer et de 
routes, et l'absence de points d'appui, les 
troupes russes avaient à surmonter des dif-
ficultés et des obstacles extraordinaires. 
Leur ravitaillement était presque impossi-
ble, les Turcs ayant dévasté les provinces 
limitrophes et emporté tout à l'intérieur du 
pays. L'artillerie ottomane, munie de gros-
ses pièces allemandes, résistait avec un 
acharnement désespéré. La population ar-
ménienne a puissamment aidé les Russes en 
leur fournissant des renseignements pré-
cieux. 

Les Anglais n'agiront pas 
en Arabie 

Londres, 15 novembre. — Le gouvernement 
britannique annonce qu'il n'a aucune inten-
tion d'entreprendre des opérations militaires 
ou navales en Arabie, sauf celles que néces-
siteraient la protection des intérêts arabes 
contre les agressions venant des Turcs ou 
d'autres ennemis; sauf également celles 
qu'exigerait l'appui à donner aux efforts que 
feraient les Arabes afin de se libérer de la 
domination ottomane. 

La Prise de Cheikh-Saïd 
par les Troupes anglaises 

Londres, 16 novembre. — L'Amirauté com-
munique la noté suivante sur la prise de 
Cheikh-Saïd : 

Londres, 16 novembre. — Les troupes 
de Flnde, assistées du croiseur anglais 
Duke-of-Edinburgh, ont exécuté d'heureu-
ses opérations contre les forts turcs de 
Cheikh-Saïd, en face de Périra, au sud de 
la mer Rouge. Trois bataillons de troupes 
ont été débarqués malgré le feu de l'en-
nemi, sous la protection des grands ca-
nons du croiseur, qui avaient déjà déman-
telé les forts de Turba. 

En attaquant les positions ennemies, les 
troupes indiennes étaient tout d'abord ex-
posées à un feu nourri venant des posi-
tions bien abritées, mais les hauteurs avoi-
sinantes ayant été occupées, la résistance 
de l'ennemi diminua. Deux cents Tu.cs 
s'enfuirent dans la direction de l'isthme 
ou de la mer. 

Les forts ont été occupés par les forces 
britanniques. Les Anglais se sont empa-
rés d'une grande quantité de munitions 
de guerre et de six canons de campagne. 
L'ennemi a eu six tués. La plupart des 
autres soldats turcs ont été blessés ou 
faits prisonniers. Les pertes anglaises s'é-
lèvent à quatre tués et seize blessés. Le 
croiseur n'en a subi aucune. 

Le long du canal de l'Yser, de Nieuport jusqu'en 
amont de Dixmude, il n'y a eu dans la journée d'hier 
qu'une simple canonnade. De nouvelles inondations ayant 
été tendues, le terrain immergé se prolonge actuellement 
au sud de Dixmude jusqu'à cinq kilomètres au nord de 
Bixschoote. Les forces ennemies qui avaient tenté de 
franchir le canal entre la région de Dixmude et celle de 
Bixschoote ont toutes été refoulées au delà des ponts. Un 
régiment allemand a été entièrement détruit au sud de 
Bixschoote. 

Au sud-est d'Ypres, deux autres attaques des Alle-
mands ont été repoussées. Nous avons de notre côté pris 
l'oftensive et reconquis quelques points d'appui dont l'en-
nemi avait pu se rendre maître il y a quelques jours. 

Entre la Lys et l'Oise, on ne signale que des opé-
rations de petites unités et des progrès partiels de nos 
travaux d'approche. 

Dans la région de l'Aisne et en Champagne, canon-
nades sans résultat 

Dans l'Argon ne, Saint-Hubert a été encore attaqué 
sans succès par les Allemands. 

Dans la région de Saint-Mihiel, l'ennemi a échoué 
dans un coup de main tenté sur le bois d'Apremont 

Dans les Vosges, peu d'activité. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni lundi 

matin sous la présidence de îvl. Raymond 
Poincaré. 

M. René Viviani, président du conseil, a 
fait connaître les résultats du voyage d'étu-
de et d'enquête auquel il vient de se livrer 
dans l'Est, enquêta qu'il poursuivra proebai-
nerr.e:.! dans les départements du Nord. 

Le président du conseil s'est occupé de la 
question des approvisionnements et des 
transports, du ravitaillement de chaque dé-
partement et de la reconstruction des villa-
ges détruits. Sur tous ces points, les rensei-
gnements recueillis ont prouvé, en outre de 
l'admirable union do tous les citoyens et de 
l'esprit d'initiative des groupements locaux, 
que l'avenir pouvait être envisagé avec tran-
quillité et confiance. 

Des mesures gouvernementales seront bien-
tôt prises pour fournir des solutions appro-
priées aux problèmes envisagés par le pré-
sident du conseil au cours de son voyage. 

MM. Malvy, ministra de l'intérieur, et 
Bienvenu-Martin, ministre du travail, ont 
organisé un comité central de placement des 
chômeurs et réfugiés, chargé de coordonner 
les efforts de l'Office central de placement et 
des diverses Œuvres de l'institution qui s'oc-
cupent déjà du placement des chômeurs et 
réfugiés belges et français. 

Sur la propoc:.ion de M. le Ministre des 
finances, le conseil a décidé de saisir les 
Chambres d'un projet de loi pour supprimer 
en ligne directe et au profit du conjoint sur-
vivant les droits de mutation sur les succes-
sions des officiers et soldais morts sous les 
drapeaux. 

et s 
Voioi le texte de l'arrêté pris par MM. 

Malvy, ministre de l'intérieur, et Bienvenu-
Martin, ministre du travail et de la prévoyan-
ce sociale : 

« Article premier. Il est créé un comité cen-
tral de placement des chômeurs et réfugiés, 
chargé de coordonner les efforts de l'Office 
central de placement et des diverses œuvres 
ou institutions qui s'occupent du placement 
des chômeurs et réfugiés belges et français. 

» Art. 2. Le comité est constitué sous la 
présidence d'honneur de M. le Président du 
conseil des ministres, M. le Ministre de l'in-
térieur, M. le Ministre du travail et de la 
prévoyance sociale. 

Art. 3. Le comité se compose comme suit : 
Le président de la Chambre du commerce 
belge à Paris, ou son délégué ; les vice-prési-
dents du Conseil supérieur du travail; le 
président du comité central des houillères, 
ou son délégué; le président du comité dos 
Forges de France, ou son délégué; le prési-
dent de l'Union des Syndicats patronaux des 
industries textiles, ou son délégué; trois 
membres ouvriers élus du Conseil supérieur 
du travail, désignés par le ministre du tra-
vail; le représentent de la Compagnie dos 
chemins de fer de Paris à Orléans; le repré-
sentant de la Compagnie des chemins de fer 
de Paris à Lyon et à la Méditerranée; le re-
présentant de l'administration des chemins 
de fer de l'Etat ; le directeur de la Sûreté gé-
nérale, ou son délégué; le directeur du tra-
vail, ou son délégué; M. Souchon, professeur 
à la Faculté de droit de l'Université de Paris. 

» Art. 4. Le comité se réunit à Paris, au 
ministère de l'intérieur, sous la présidence 
de l'un des présidents d'honneur, et, en leur 
absence, de M. Arthur Fontaine, inspecteur 
général des mines, conseiller d'Etat, direc-
teur du travail. 

La Mort de Lord Roberts 
Le Générai Galliéni au Général French 

Paris, 16 novembre. — Le général Galliéni, 
gouverneur militaire de Paris, a envoyé le 
télégramme euivaht au feld - maréchal sir 
John French: 

c rapprends avec une vive émotion la 
mort du maréchal Roberts, notre glorieux 
camarade, qui meurt en France, où il était 
venu admirer sur le front l'élan fraternel de 
nos armées unies pour la défense do la li-
berté du monde. Les troupes sous mes 
ordres s'associent au deuil de l'armée 
anglaise. » 

Les Rebelles boers se rendent 
Prétoria, 15 novembre. — On annonce offi-

ciellement que le commandant Visser a fait 
prisonniers 17 rebelles entre Varyburg et Ma-
rigabe. Le commandant de Beer a fait pri-
sonnier un petit commando comprenant 50 
hommes et 70 chevaux aux environs de 
Schweizereneke ; deux hommes ont :-tô légè-
rement blessés dos deux côtés. . 

L'Anarchie en Albanie 
Cettigne, 15 novembre. — La situation de 

l'Albanie du Nord est do plus en plus criti-
que. Toutes les tribus catholiques et mu-
sulmanes se livrent des combats acharnés. 
Des centaines de familles albanaises, fuyant 
la guerre civile, passent en r -bie où en 
Monténégro, dont les frontières sont sans 
cesse menacées par les pillards insurgés. 

Athènes, 15 novembre. — Les réfugiés mu-
sulmans de la région de Corytza réintègrent 
en masse leurs foyers. Un soldat grec a été 
tué par une bandé albanaise à Kournely. 

Le Nouveau Ministère brésilien 
Rio-de-Janeiro, 16 novembre. — M. Wences-

lau Braz, président de la République, a -,insi 
constitué son ministère : M. Lauro Muiler 
conserve le portefeuille des affaires étrangè-
res; M. Maxilliano Carlo çjtjcioiïiitié-ministre 
de l'intérieur; M. Sabirto Darfoso, ministre 
des finances; le général Gaétano Faria, mi-
nistre de la guerre; l'amiral Alexandnno 
Alencar, ministre de la marine; M. Tavares 
Lvra, ministre des travaux publics. 

One Souveraine courageuse 
La Grande-Duchesse de Luxembourg 

ne s'en laisse pas imposer par 
la brutalité teutonne. 

Genève, 16 novembre. — Dans le discours 
du Trône qu'elle a prononcé devant la Cham-
bre, la grande-duchesse de Luxemnourg a 
déclaré : 

«La neutralité du Luxembourg a été vio-
lée. Moi et mon gouvernement nous avons 
protesté aussitôt et avisé de notre situation 
les puissances garantes de la convention de 
Londres. Nos droits ont été méconnus, mais 
seront maintenus. Le Luxembourg ne se con-
sidère nullement comme délié de ses obliga-
tions de neutralité, et les remplira encore 
dans l'avenir avec loyauté. Notre protesta-
tion subsiste intégrale. 

» La population s'est montrée correcte et 
pleine de tact vis-à-vis des troupes qui ont 
passé par i. >tre territoire. Je l'en remercie. 
Les miracles d'héroïsme de nos voisins aug-
mentent la grandeur de leurs pays. On y ap-
préciera les efforts que nous faisons pour 
conserver notre modeste foyer, qui cache le 
bonheur de nos enfants. (Bravos enthousias-
tes.) Dieu protège notre chère patrie!» 

La hardiesse avec laquelle cette jeune fille 
de vingt ans continue a délier Guillaume 11 
fait vraiment du bien au cœur. Au moment 
de l'invasion du duciiô par les hordes alle-
mandes, la granUe-dSChesse, on s en sou 
vient, protesta en mettant son automobile 
en travers du pont pour empêcher les Aile 
mands de passer. Elle fut rudoyée et forcée 
de rentrer dans son château, pendant que 
les Allemands se saisissaient des ministères. 

Quelque temps après, on l'interna dans un 
château près de Nuremberg. Mais les fonc-
tionnaires et la population du duché refusè-
rent de continuer la vie du pays tant qu'ils 
ne recevraient pas d'ordre de leur souverai-
ne. Mis en face de cette impasse, les Alle-
mands se décidèrent à renvoyer la jeune 
grande-duchesse à Luxembourg. 

RAPPEL DES TROUPES AMERICAINES 
Vera-Cruz, 16 novembre. — Le général Car-

ra nza et ses ministres ont quitté la capitale 
et se sont installés à Onzaba; Villa est a Za-
earitas; le général Guttierez, élu de la Con-
vention se trouve encore à Agtias-Calientes. 
Des pourparlers ont lieu entre ces trois chefs 
pour tenter d'arriver à un accord. 

D'autre part, les journaux amencams pu-
blient la Note, officieuse suivante: « Le géné-
rol Carranza et la Convention constitution-
naljstë d'Aguas-Calientes ayant donné des 
assurances et garanties demandées par nous, 
radmindstration se propose de rappeler do 
Lu Vcra-Cruz les; troupes des Etats-Unis le 
lundi 23 novembre. » 

La Défense des Allemands 
en Posnaoie et en Siîésie 

Péirograd, io novembre. — Le Mes-
sager de l'Armés dit qu'un grand con-
seil de guerre aurait décidé que L'armée 
allemande concentrée sur la ligne 
Thorn-Cracovie dépendrait Posen, Glo-
gau et Breslau, et qu'elle transiérerait 
à Oppeln sa base du sud. Dé\à les 
gros canons de Cracovie sont emmenés 
à Oppeln.  « 

Ce que croit l'Allemagne 
Stockholm, 15 novembre. — Suivant le cor-

respondant à Berlin du « Stockholm Dag-
blad », l'opinion allemande est satisfaite de 
la situation des troupes allemandes dans la 
Flandre occidentale. Même elle juge gran-
diose les progrès réalisés tels que les dépei-
gnent les informations officielles 

La « Volkszeitung », de Cologne, déclare 
inexacte la nouvelle suivant laquelle Ynres 
aurait été brûlé. Suivant l'organe socialiste 
les dégâts dans cette ville seraient insigni-
fiants, et les halles seraient intactes. 

Trop de Costumes ! 
Paris, 16 novembre. — Nous tenons d'un 

confrère étranger très renseigné qu'en ouit-
tant Berlin pour rejoindre ses armées le 
kaiser avait emporté avec lui trois uniformes 

L'un de ces uniformes était destiné à l'en-
trôe triomphale de l'empereur à Paris l'au-
tre devait être endossé au moment de son 
entrée non moins triomphale à Saint-Péters 
bourg, peut-être même a Moscou, et le troi-
sième devait être porté par Guillaume le iour 
où il se montrerait aux Londonniens vain-
cus et écrasés. 

Cette nouvelle ne saurait surprendre qui-
conque connaît le kaiser. Avant la guerre, 
les jours où le kaiser donnait des audiences, 
il changeait d'uniforme parfois sept à huit 
fols, bien que la dùrée totale de cotte série 
de réceptions ne dépassât jamais deux heu-
res. 

Canons allemands 
immobilisés par la Neige 

Genève, 16 novembre. — Des neiges 
abondantes sont tombées dans les Vosges. 
Pendant vingt-quatre heures, l'artillerie 
lourde allemande placée dans les environs 
de Mulhouse et, sur la route de Nancy 
s'est trouvée, de ce fait, complètement 
immobilisée. Des régiments entiers sont 
employés pour déblayer les routes. 

Le Prix des Métaux 
en Allemagne 

Berne, 10 novembre. — La "« Gazette de 
Francfort » annonce que des prix maxima 
vont être fixés pour les métaux • cuivre, nic-
kel, aluminium. 

Concentration allemande 
prè3 de Thielt 

Amsterdam, 15 novembre. — Le correspon-
dant du « Telegraaf » annonce de L'Ecluse 
que la côte d'Ostende à Knocke est. mise en 
état de défense. Des troupes fraîches arri-
vées à Bruges sont concentrées près de Thielt 
et de Wyngende, à 15 kilomètres au nord de 
Roulers. 
■ L'ii[1^emnité de Rnerre do Roulers fut fixée 
a 300,000 marks; 300 maisons v furent brû-
lées, et une soixantaine d'habitants tués. 

60,000 Recrues de S eize Ans 
Copenhague, 16 novembre. — Dans les dé-

pôts allemands on exerce maintenant 60i>C0 
recrues de seize ans. Leurs officiers sont Ces 
professeurs d'Université et de collège encore 
mobilisables. 

Le Pain en Autriche 
Bucarest, 16 novembre. — Une ordonnance 

au gouvernement hongrois autorise la fabri-
cation du pain de froment et de seigle soit 
avec 33 % de farine d'orge, soit avec 30 % de 
îarine de maïs, de riz ou de fécule de pomme 
de terre. Le blé est coté à. BudaDest pour la 

du 2 au 7 novembre 313 marks les 
100 kilos. 

EN EELQieilE 
La Bataille des Flandres 

NOUVEAU BOMBARDEMENT 
FURIEUX D'ARM ENTIERES 

Saint-Omer, 16 novembre. — Après l'avoll 
canonné par intermittences, pendant la pre« 
mière partie de la semaine, les Allemands 
ont furieusement bombardé Armentières peu* 
dant toute la journée de mercredi et toute la 
nuit suivante. Les gazomètres ayant été 
bombardés, la lumière a complètement man-
qué. Plusieurs usines ont été incendiées et 
d'importants dégâts ont été causés aux ha-
bitations privées. L'hôpital a été évacué. 

Le bombardement, comme ce fut le cas 
nour tant de cité canonnées par les Alle-
mands, n'est justifié par aucune utilité mili-
taire. 

L'Audace de leurs Espions 
Furnes 16 novembre. — Les espions abon-

dent ici encore plus que sur la Marne et suc 
l'tisne Us sont d'autant plus difficiles a 
dépister qu'ils se confondent avec la popula-
tion et qu'il n'est pas aisé, même pour le 
linguiste, de découvrir si les suspects sont 
Flamands, Allemands ou Français. 

Un espiôn parlant parfaitement 1 anglais 
fut pris l'autre jour dans la ligne anglaise. 

Il était habillé de kaki et portait un bonnet 
de police belge. Il jurait ses grands dieuxi 
qu'il était interprète dans un régiment an-
glais. 

Le Déchet allemand 
est considérable 

Amsterdam, 16 novembre. — De Jour et 
de nuit des trains de blessés, composes 
chacun de 40 à 50 wagons, passent à la 
gare de Luxembourg et à Laeken, se diri< 
géant vers l'Allemagne. On a compte unu 
moyenne de 50 trains par jour.  * 

Une Attaque de Nuit à Dixmude 
Dunkerque, 16 novembre. — La tentati* 

ve allemande d'utiliser Dixmude pour uns 
avance de nuit, à la faveur de l'obscurité, 
n'a pas réussi. Si' prudemment et si 
doucement que les Allemands s'avance* 
rent, les alliés les aperçurent. Pas un coup 
de feu ne fut tiré par eux. Ils laissèrent 
l'ennemi s'approcher tout près, dans I'illu< 
sion qu'ils n'étaient pas observés. Sou< 
dain, une fusillade terrifiante éclata. Les 
Allemands durent reculer. 
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Situation sans modification. 

La Situation 
Situation sans changement, dit le 

dernier communiqué. L'ennemi a fait 
deux nouvelles tentatives dans la ré-
gion d'Ypnes sans pouvoir remporter 
aucun avantage. Au contraire, les al-
liés ont reconquis quelques points 
d'appui cédés précédemment. Le front 
n'a cependant guère varié; nos posi-
tions ont été rendues encore plus so-
lides par l'extension de la zone inon-
dée. La période d'accalmie relative 
continue. 

En Prusse, l'ennemi tient toujours 
dans la région des lacs Masures, mal-
gré la pression de nos alliés qui ga-
gnent du terrain. Un communiqué du 
grand état-major russe annonce que 
sur la rive gauche de la Vistule la ba-
taille se déroule de Plock à la rivière 
Wartha. La ligne ainsi définie se trou-
ve légèrement en arrière de la ville de 
Wloclaweck, à la hauteur de laquelle 
nos alliés étaient parvenus. Les Rus-
ses ont donc abandonné un peu de ter-
rain. Pour comprendre leur mouve-
ment, il est nécessaire de le rattacher 
à l'ensemble des opérations qui se 
sont déroulées sur le théâtre oriental 
de la guèrre depuis le début de la ba-
taille de la Vistule. 

On sait que le grand-duc Nicolas ne 
s'opposa pas à l'offensive austro-alle-
mande en Pologne et qu'il livra batail-
le sur la ligne de la Vistule et du San, 
de Varsovie à Przemysl. Quand la con-
tre-offensive russe se produisit, l'aile 
droite des armées du tsar dégagea la 
région d© Varsovie, refoulant devant 
elle les troupes allemandes. Les ar-
mées austro-allemandes cédèrent en-
suite à l'ouest d'Ivangorod, puis près 
du confluent de la Vistule et du San, 
et enfin en Galicie. Ainsi, tandis que 
l'ennemi tenait encore sur le front sud, 
son aile gauche était de plus en plus 
repoussée par l'aile droite russe, qui 
formait une courbe immense mena-
çant d'un enveloppement les masses 
austro-allemandes et les rabattant vers 
le sud, c'est-à-dire lès écartant de l'Al-
lemagne. 

L'état-major germanique, pour écar-
ter le danger, a retiré une grande par-
tie des troupes qui opéraient dans la 
Pologne méridionale, au sud, par con-
séquent, de la courbe enveloppante 
russe. Grâce au réseau ferré dont il 
dispose, il les a transportées au nord 
de cette courbe, dans la région de 
Thorn, d'où elles s'avancent parallèle-
ment à la Vistule et sur les deux rives 
du fleuve, contre le front Plock-Kolo, 
pour menacer les masses russes de la 
région Lodz-Kalish. Cette nouvelle of-
fensive a, en réalité, un caractère dé-
fensif et ne ressemble nullement à la 
grande marche en avant des austro-al-
lemands pendant le mois'd'octobre. La 
manœuvre a, d'ailleurs, été habilement 
conçue et bien exécutée. Elle a pour 
conséquence, non pas une retraite, ni 
même un recul des Russes, mais une 
nouvelle orientation de leur front. Si 
elle présente ses avantages, elle n'est 
pas dépourvue d'inconvénients dont 
nos alliés ne manqueront pas de tirer 
parti pour la déjouer. Le grand-duc 
Nicolas dispose de forces assez impor-
tantes pour rendre infructueuses tou-
tes les tentatives de l'ennemi. 

Pendant l'offensive en Pologne, les 
Autrichiens paraissent s'être battus 
avec plus de ténacité que leurs alliés, 
mais ils ont énormément souffert et 
se contentent de tenir, le long de la 
rivière Dunajec, la dernière ligne de 
défense couvrant la place de Craco-
vie. Ils sont d'autant moins en état 
de venir en aide à l'Allemagne, 
qu'ils ont concentré 440,000 hommes 
sur le front serbe. Cette grande expé-
dition entreprise sur un théâtre secon-
daire d'opérations par un état incapa-
ble de résister sur le théâtre principal 
est l'élément le plus étrange de la si-
tuation militaire actuelle. 

Les Serbes sont d'ailleurs parfaite-
ment capables de contenir dans leurs 
montagnes des forces même aussi con-
sidérables, et si les Autrichiens rem-
portaient sur eux quelques succès, la 
monarchie austro-hongroise n'en serait 
pas plus solide. En 1866, la vic-
toire remportée par l'archiduc Albert 
sur les Italiens à Custozza ne modifia 
pas les conséquences de la défaite su-
bie par Renedeck à Sadowa. Peu im-
porte que les armées de François-Jo-
seph gagnent du terrain au sud si elles 
sont écrasés au nord, et l'absence sur 
les champs de bataille galiciens ou si-
lésiens des forces concentrées sur la 
Drina no peut que contribuer à lu vic-
toire des alliés. 

J. W. 

La Rentrée du (kiiveraernea 
à Paris 

LA CONVOCATION DES CHAMBRES 

Paris, 16 novembre. - Il se confirme, ainsi 
que nous l'avons déjà indiqué, que le Parle-
ment sera convoqué à Paris pour le mardi 
15 décembre. 

M. Eugène Pierre, secrétaire générai de la 
présidence de la Chambre des députés; M. 
Launois, secrétaire général de la questure! 
et tout le personnel législatif et administra-
tif de la Chambre des députés, qui étaient de-
puis le mois de septembre à Bordeaux, ren-
trent définitivement à Paris après-demain 
mercredi 

Les deux Ministres socialistes 
et leur Groupe 

Paris, 16 novembre. — Le <rroupe des dé-
putés socialistes unifiés, réuni cette après-
midi au Palais-Bourbon, a entendu M, Mar-
cel Sembat, ministre des travaux publics, et 
M. Jules Guesde, ministre sano portefeuille, 
qui ont répondu aux différentes questions 
qui leur ont été posées tant au point de 
vue de la politique intérieure que de la po-
litique extérieure. 

Le groupe, à l'unanimité, a maintenu les 
termes de l'oWre du jour de confiance en-
vers MM. Sembat et Guesde, ses délégués au 
gouvernement, qu'il avait voté il y a quel-
que temps, 
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Une Protestation des Artistes suisses 
coati e le Vandalisme allemand 

M. Raymond Poincaré, Président de la 
Bépublique, vient de recevoir la lettre sui-
vante : 

« La Chapelle-sur-Carouge (Genève), 
le 14 novembre 1914. 

» A M. Raymond Poincaré, président de la 
République française, à Bordeaux. 

» Monsieur le Président de la République 
française, 

» J'ai le très grand honneur, en ma qua-
lité de président des artistes peintres, sculp-
teurs, architectes suisses à Genève, de vous 
remettre le témoignage que vous trouverez 
ci-joint. 

» Veuillez recevoir en même temps l'assu-
rance de mon admiration et de ma vive 
affection pour la France et pour vous. 

» Jean VTBERT, statuaire, 
» Chevalier de la Légion d'honneur. » 

» A l'unanimité, la section de Genève de la 
Société des peintres, sculpteurs et architectes 
suisses, s'appuyant sur des documents irré-
futables, envoie aux artistes belges et fran-
çais sa protestation émue contre la destruc-
tion systématique par les Allemands des œu-
vres d'art en Belgique et, en France. 

» James VIBERT, statuaire; Henri DE-
MOLLE, peintre émailleur; Francis 
PORTIER, peintre; Maurice SARKIS 
SOF, statuaire; Alexandre PERKIER 
peintre; Otto VAUÏIER. peintre; A 
MORAND, peintre; BLAND1N, peintre; 
MULLER, peintre; BLANCHE1, peintre; 
VIBERT, peintre - graveur; GUYONNET, 
architecte; J. SUPPO, sculpteur; GA.lt-
CIN, architecte; ALBERT, peintre: DE-
LUE. peintre; CHAT1LLON, peintre; 
BUCHET, peintre: JulieD PRINON, pein 
tre; APPENZELLER, peintre; FRAN-
ÇOIS, peintre; Maurice BARRAUD, pein-
tre; MARTIN, peintre; Marcel PONCE T. 
peintre; BOCQUET, peintre; GINEER-
TIE, peintre; Jules MENARD, peintre 
décorateur: GILLIARb, CROSNIER. 

VERNAY, CACHEUX, GILBERT, FO" 
RESTIÈR, Georg-es de TRAZ, CAMO-
LEN. » 

Comment les Allemands furent noyés 
Dunkerque, 16 novembre. — L'homme qui 

a organisé l'inondation des tranchées alle-
mandes a été décoré de l'ordre de LéopolcL 
C'est un gardien des grandes écluses da 
Nieuport qui contrôle les eaux du canal el 
des dunes et qui a, par conséquent, une con-
naissance sans rivale des moyens d'inondeï 
le pays. C'est lui qui expliqua à l'état-majoï 
belge qu'en utilisant le r ablai du chemin 
de fer comme digue et en rompant le lit du 
canal à certaines places, la plus Tande par« 
tie de la région où se trouvaient les tranchée» 
et l'artillerie attardée de l'ennemi seraient 
absolument recouvertes par l'eau. Son plan 
fut adopté sur-le-champ. La conduite souter< 
raine du talus de la voie ferrée fut obstruée, 
puis le feu des canons lourds fut tu.'igé suï 
différents points de la rive du canal jusqu'à 
ce que celui-ci s'ouvrit et l'eau se répandii 
à flots dans les champs d'alentour. 

Les Allemands n'ont pas 
pénétré dans Ypres 

1! a été dit que les Allemands avaient 
pénétré dans Ypres et qu'ils s'en 
étaient retirés un peu plus tard. 

C'est inexact. 
La ligne française a été toujours 

maintenue à plusieurs kilomètres au 
delà d'Ypres et, à aucun moment, elle 
n'a été forcée. 

La Retraite des Allemands 
est proche 

Amsterdam, 16 novembre. — On a l'im-
pression dans la capitale que les Allemands 
préparent leur retraite et qu'ils sont, déci-
dés àà livrer bataille autour de Biuxelles. 
Tout le long de la forêt de Soignas, entre 
Bruxelles et Waterloo, où se trouvent, dans 
un paysage pittoresque, les maisons de 
campagne et les villas des Bruxellois aisés, 
des préparatifs de défense sont faits. A la 
Petite-Espinette et au Vivier-d'Oie, soit 
environ huit kilomètres de la capitale, on 
a fait évacuer les villas, et des meurtrières 
ont été percées dans les murs pour les mi-
trailleuses qui sont déjà installées. 

Le danger des mines sous-marines 
Etant donné le danger que les mines font 

courir à la navigation, les services des va-
peurs sur l Escaut ont été suspendus peu-
-dant la nuit. 

ÏL T 

Une Encyclique de Benoît XV 
Rome, 16 novembre. — Le pape a adressé 

aux évêques du monde entier une Encycli-
que dans laquelle, après avoir dit l'impres-
sion de douleur qu'il éprouva en montant à 
la chaire de saint Pierre, en raison de la si-
tuation pitoyable où se trouve actuellement 
la société civile, il ajoute qu'il a éprouvé 
une grande joie de l'état dans lequel son pré-
décesseur lui a transmis l'Eglise. L'Encycli-
que justifie largement ces deux impressions, 
pour la première, par une allusion à l'horri-
ble guerre actuelle et, en général, à la guerre 
qui existe entre les hommes et dont les qua 
tre causes principales sont : 1<> l'absence d'un 
amour mutuel et sincère entre les hommes; 
2» le mépris de l'autorité, 3° l'injustice dans 
les rapports entre les différentes classes de 
citoyens; 4° le désir du bien-être matériel, 
qui est devenu l'objet unique de l'activité 
humaine. 

Après avoir examiné la situation favora-
ble de l'Eglise et le vaste champ qui reste en-
core ouvert à son activité, le pape conclut en 
formulant un vœu fervent pour le rétablis-
sement de la paix, afin que les nations y 
trouvent des biens inappréciables, afin que 
l'Eglise y trouve la liberté dont elle a be-
soin, ainsi que la cessation de l'état anor-
mal où est placé aujourd'hui le vicaire du 
Christ et contre lequel le pape, remplissant 
ses devoirs sacrés, renouvelle les protesta-
tions de ses prédécesseurs. 

SUR LE FRONT 

Les Opérations en Ârgomie 
eî acîtour de Verdan 

Certains commentaires de la presse al-
lemande signalent que nous aurions été 
complètement chassés de la forêt de l'Ar-
gonne. Ces informations sont aussi inexac-
tes et mensongères que celles qui ten-
draient à faire croire que nous aurions 
évacué Verdun. 

En ce qui concerne les opérations au-
tour de Verdun, nos lignes ont, au con-
traire, progressé de 5 à 10 kilomètres en 
avant de celles que nous tenions il y a 
environ un mois. 

Dans l'Argonnc, le front, depuis deux 
mois, n'a, il est vrai, pas sensiblement 
varié, mais nos tranchées sur certains 
points sont à 50 mètres à peine des tran-
chées allemandes. On se bat non seule-
ment à coups de fusil, mais en emprun-
tant tous les procédés en usage dans la 
guerre de siège; et ces opérations rappel-
lent à bien des égards celles du siège de 
Sébastopol. Eu réalité, il est possible que 
sur certains points nous ayons reculé de 
150 mètres, mais sur d'autres, nous avons 
progressé d'au moins autant, Les opéra-
tions en Argonne sont évidemment très 
meurtrières, mais les pertes allemandes 
sont de beaucoup supérieures aux nôtres. 

Ils bombardent toujours 
la Cathédrale de Reims 

On lit dans l'« Eclaireur de l'Est », jour-
nal de Reims, à la date du vendredi 13 no-
vembre : 

t Hier matin, après quelques inutiles ten-
tatives de destruction, les Allemands ont di-
rigé leur feu de nouveau sur la cathédrale. 
En moins d'un quart d'heure, trois obus 
sont tombés sur le malheureux monument. 
On nous signale qu'un projectile a atteint 
le maître-autel, occasionnant d'importants 
dégâts; et les bombes tombent toujours. » 

Précieuse Trouvaille faite par 
des Prisonniers allemands 

Montfort-sur-Meuso, 16 novembre. — Des 
prisonniers allemands occupés à extraire 
des pierres d'une carrière ont découvert, 
dans un pot enfoui dans la terre, 179 écus 
do 6 fr. à l'effigie de Louis XIV et de 
Louis XV, 114 pièces de 3 fr. et 80 kilos do. 
monnaie de bilion rongée par la rouille. 
Cette carrière appartient à M. Frasquier, 
maire de Breteuu. 

jarcie prussienne 
écrasée par Ses Anglais 

EPÎSODS DE LA BATAILLE D'YPRES 
On sait avec quelle obstination les Alle-

mands ont attaqué dans les journées du 10 
au 12 novembre les troupes anglaise, du côté 
d'Ypres. Le communiqué officiel anglais a 
fait une allusion à la magnifique résistance 
des soldats britanniques, dont l'exploit hé-
roïque restera comme une des plus belles pa-
ges de l'histoire de la Grande-Bretagne. 

De fait et par le récit suivant, on jugera 
mieux de la fureur des assauts ennemis et 
de l'énergie surhumaine que durent déployei 
nos alliés pour les briser. 

11 était sept heures du soir, le 10, l'état-
major prenait son repas, quand un planton 
vint remettre à un général un pli du colonel 
de service aux avant-postes. Ce pli annonçait 
l'approche de l'ennemi qui suivait la route 
qui conduit à Zonnebeke, en forte colonne, 
la cavalerie encadrant l'infanterie, dix ■•a.Xr 
teries d'artillerie et deux grosses pièces. 

Le général anglais donna l'alarme, hâta 
le départ de ses troupes et vint les placer 
près de Zonnebeke, ou la route coupe deux 
fois la voie ferrée de Roulers à Ypres. Il fit 
installer ses canons à un poste ae tôlégra« 
phie sans fil et son artillerie ouvrit le feu. 

L'ennemi ne répondit pas. La télégraphia 
fonctionna, et d'Ypres arrivèrent des avions 
britanniques et dès projecteurs. Lorsque la 
lumière aveuglante se projeta sur le sol, on 
aperçut à 200 mètres de Zonnebeke l'armée 
allemande qui s'avançait droit sur nos al-
liés. C'était là une surprise que les Boches 
voulaient leur ménager : ils ne pensaient pas 
être attendus. Les projecteurs éclairèrent da 
nouveau leur masse et découvrirent que l'in-
fanterie ennemie était uniquement compo-
sée par la garde prussienne. 

Les Bavarois n'avaient pas suffi les jours 
précédents; on faisait donner la garde, et 
la bataille commença d'abord par quelques 
coups de feu espacés, puis soudain le fracas 
terrible d'une fusillade intense du côté alle-
mand : le feu se faisait au commandementi 

Le premir rang était couché à terre, le se-
cond à genoux, les autres debout. Dès qu'un 
homme tombait, le suivant prenait automa-
tiquement sa place. Les rangs ai.emands 
s'ouvrirent tout à coup et les mitrailleuses 
apparurent. La situation des Anglais était 
critique. Leur général ordonna la charge a 
la baïonnette. A la tête de son régiment, uu 
colonel s'élance et crie ces mots : « Pour 
l'honneur de l'Angleterre ». Devant le régi-
ment, la route droite; de chaque côté, la plai-
ne et un talus du chemin de fer, et pas un 
arbre. ^ 

Qu'importe, la garde prussienne chancela 
lentement, irrésistiblement, Les Anglais 
creusaient leur sillon rouge, et ce fut dans 
1er, rangs allemands, soudain, la débanda le. 
Un clairon anglais sonna un air de victoire 
et la garde, la fameuse garde se sauva. Zon-
nebeke restait aux alliés. La méprisable ar-

° anglaise avait vaincu le corps d'élite 
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niée 
du kaiser. 
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L'Avance russe en 
Prusse orientale 

Péirograd, 16 novembre. — Le « Messagei 
de 1 Armée», organe du grand état-major 
résumant les derniers combats, dit oue là 
lutte pour la possession des défilés de la Ma-
zurie, qui étaient défendus à outrance nar la 
grose artillerie allemande, s'est tournée à 
l'avantage des Russes. Ceux-ci délogèrenf 
l'ennemi de cette position de premier ordre 
et le forcèrent à reculer jusqu'à Soldau oft 
une bataille acharnée a été engaeée et Va 
prolonge sans répit. e°«co et &8 

Le « Messager de l'Armée » annonce mi'-v 
partir du 1er novembre, l'investissempm 
Przemysl est devenu absoluT La Se t Jil 
^complètement coupée du monde

06 éxt£ 

ine 
Cettigné, 13 novembre. - Après avmv 

çu d'importants renforts, lesXtrVhw e* 
sont de nouveau livrés à de<? att!~ iens 89 

tre les Monténégrins près f^f"\con' 
Après un combat violent m,t « ! Grahovo, 
la journée, l'ennem sf Lq!-â duré tout« 
battre en retraite Tinranl i. et a du 

jours derniers^" ennemi i e,,0^81 de ces 

taines de morts et envir^ L?1e
1
1(Iues cen" 

troupes monténégrines ™t 400 blessés- Le* 
morts et lûo blffi EUes LtU ?rès de 5i 

trichiens une gi^L aulnU^X^ïlS &uï Au< 
da nnmhrom. %™\\ae quantité de munitions; i munitions; 
et lui ont fàV Kt',;^- iutu,iues mitraill 

*H* ont 1m Blusieurs prisonniers. 



m TÏÏEOSIE 
Princes turcs au Quartier 

impérial allemand 
Genève, T6 novembre — iWvt. . -

turcs, venant de Z n e7nJ^is J,rJnces 

deux officiers internrètP, K! gagnés de 
arrivés au «ujurOer^Lï,lèll^?ds" sont 
Coblcntz. 11 'perlai allemand, à 

La Ctasfrg rissgo-tarqoe 

^Oulrn^^J6,1^1111**' ~ 0îl télégraphie 
^mS ̂ rtl63»1105'111'65 daas la région 
J4ncé fu Ia ^"«re persane ont com-

'lélo"??-fr,1J?' L,e 10 novembre, nous avons 
eu? tulnt . 5P

 FLU V
'
U,Â

Ç
E dû Klianessoum, 

fit n UK mi«?fftciers et 9~ Ascaris, sans sù-
i T o ?,lls'm™î aucune perte 
Verne™ lbre' Ennemi a tenté un mou-

renfort? ™n' mis- Srace a l'arrivée de 
line Bftt,.i^us,avons rejeté les Turcs vers < Potion plus en arrière. 

t iîf Ift^th^' l'enne'»i a lancé une par-
». f rces contre notre Partisan kurde 

w£»»?v * 86 retranchant au sud de Tchia, V^Zî^XS^. une 'isillade qui a duré 
2"l»J,?ursl Ju.s,ïu'à l'arrivée de nos 
rïïï, * ' qui ont reJet* l'ennemi. 

Imrdef £î, ̂ ^t, deux de nos partisans 
ce Simko ' y comPris un frère 

t ,LLV3
1
^-ovembre' sur

 i« «"aie de Kotura, fflS ™,?rc'«nos avant-gardes ont pris 
r.«îf vec d/s forces importantes de l'en-
ri« w,rHOIUposé!s .Principalement de cavale-
ne kurde avec de l'artillerie, oui cherchaient 

n«i nceI veTa Khoi et lû c°l de Kotur. ioîSSLle Sandjak de Bayazid, les Kurdes se 
t™J?JI, ?ûs trouPes presque sans résis-
tance, un fort détachement de notre ami 
Jvnan Avadjik a envahi le territoire turc, cû 
f infi'^L84 ^H011 avec Abdul Rczak, dont 
1 influence est très grande. 
r Mustapha, bey do Tdhaidaran, a passé la 
u on tiare et s'est emparé de Khatchane 

NEUTRES 
Wanifestatiom irrédentistes 

Rolne, 11 novembre. -- Hi°r ont eu lieu 
* Milan plusieurs manifestations en faveur 
de Trente et de Trieste, à l'occasion do la 
réunion du parti radical lombard. Le soir, 

«elles se sont renouvelées à. l'occasion de la 
conférence du publieiste Virgilio Guaycla, qui 
lut correspondant du « Giornale d'Italia » en 
Autriche. 

NOUVELLES DIVERSES 

LA PETITE GIRGHOE 

fripis avec le Iriprie 

Parmi les pius récentes nominations 
fastes dans l'Ordre nations! da la Lé-
gion d'honneur, on peut relever les sui-
vantes, qui répondent à des f?Jts de 
guerre particulièrement caractéristi-
ques. 

Au grade de chevalier : 
Le chef de bataillon breveté MESSIMY 

HA.-M.), de l'état-major du 11» corps d'ar-
mée : Par son activité, sou dévouement, son 
mépris du danger, a rendu dé précieux ser-
vices à l'état-major du corps d'armée com-
me agent de liaison et comme chef du deu-
xième bureau. A très judicieusement enga-
gé, dans une énergique contre attaque, 'un 
détachement dont le commandement lui 
avait été confié dans un moment critique. 

La lieutenant HAHN (P.-G.-E), du S8e ré-
giment d'infanterie : Blessé au début de la 
campagne, a rejoint sa compagnie à peine 
guéri. Blessé une deuxième fois à la cuisse 
gauche, ft conservé quand môme le com-
mandement de son unité qu'il a conduite à 
l'assaut pendant lequel il "a été blessé une 
troisième fois à la main. N'a consenti à se 
faire soigner qu'à la suite d'un très grand 
affaiblissement causé par une hémorragie. 
Vient de rentrer sur le front sans que sa 
blessure à la main soit cicatrisée. 

Le capitaine de territoriale AMIOT (Jules-
Edouard), du 82ë régiment d'infanterie : 
Bien qu'appartenant a l'armée territoriale, 
a demandé à partir avec le régiment actif, 
y commande avec une bravoure, une éner-
gie et un coup d'oeil remarquables, une 
compagnie. Blessé i. deux reprises, le 20 oc-
tobre, dans un combat violent où sa com-
pagnie a éprouvé do fortes pertes, a main-
tenu la position qu'il avait à occuper, refu-

.sant de "se laisser évacuer avant la nuit. 
Le lieutenant ROBERT (E.-L.), du 42e ré-

giment d'infanterie : Officier d'une bravoure 
incomparable, d'un sang-froid et d'un en-
train héroïques, en même temps d'une mo-
destie rare. Blessé de deux balles, en se por-
tant, le 19 août, a l'attaque d'une batterie, 
n'a consenti à se laisser enlever que lors-
qu'il a ru la batterie entra nos mains et le 
soutien en fuite. À eu la modestie, dans son 
rapport, da ne parler que de son lieutenant 
en second, blessé au bras 

Le capitaine SUTTER5.IN (C.-fd.-P.), du 
157e régiment d'infanterie : Le H octobre 
10M, au point du jour, s'est jeté résolument 
à l'attaque d'un bois. Arrêté par un feu 
d'une extrême violence, a maintenu sa com-
pagnie en place jusqu'à minuit, heure à la-
quelle il a rejeté en désordre, sur le bois, 
une contre-attaque de plusieurs compagnies 
allemandes. 

Parmi les nombreux combattants 
auxquels a été conférée la médaiîls mi-
litaire, on peut ester tout spécialement : 

L'adjudant-chef NEBOIT (Laurent), du ltîe 
régiment d'infanterie : Ancien sous-officier 
(te! l'armée active retraité, engagé à quaran-
te-quatre ans pour la durée rie la guerre, a 
pris dès son arrivée au corps, le 20 octobre, 
un ascendant remarquable sur sa troupe 
qu'il sait tenir gaillarde malgré les condi-
tions matérielles, fort pénibles, où elle se 
trouve. Affocté à une compagnie, an contact 
immédiat de l'ennemi, s'est porté aussitôt à 
une lucarne très exposée aux coups et, en 
quatre jours, a mis hors de-combat, à lui 
seul, 17 Allemands avec 19 cartouches, à 
cent mètres, prouvant par là, non seule-
ment ôon habileté au tir, mais aussi un 
sang-froid imperturbable. 

Le brigad.er TRINQUET (Louis), du 22e 
régiment de dragons : Blessé do deux bal-
les, le 20 octobre, n'a quitté son poste sous 
le feu que sur l'ordre de son sous-officior, 
alors qu'une troisième balle venait de lui 
fracasser le maxillaire. 

Le caporal BERNE (Albert), eu 1er régi-
ment colonial mixte : Est entré dans deux 
tranchées ennemies et, an moment où il se 
portait Sur la troisième, a été reçu, à bout 
portant, Dar un feu très vif. Blessé griève-
ment à la cuisse, s'est retiré en rampant 
sous le feu de l'ennemi, a ramené deux 
hommes de sa patrouille en arrière et est 
resté face aux tranchées allemandes jus-
qu'au soir. 

Le sergent PASQUIER (Paccal), du C5e ré-
giment d'infanterie : A l'ait preuve de grand 
courage en allant, sous le feu, en avant de 
la tranchée de sa section, chercher un ca-
marade blessé, en disant qu'il ne voulait 
pas abandonner le père de quatre enfants. 
Blessé au bras, a mis son bras en écharpe 
BOUS le feu el a, néanmoins, ramené dans 
la tranchée le blessé qu'il était allé cher 
cher. 

Le sergent-major HANUS, du U7e régi-
rent d'infanterie : Dans la nuit du 23 au 26 
septembre, à deux heures, attaqué par plu-
sieurs compagnies allemandes, a eu le 
sang-froid d'attendre les Allemands à cent 
mètres pour ouvrir le fou; attaqué à la 
baïonnette, ayant reçu un coup de crosse 
sur la tète, a' maintenu sa section, oaligô 
l'ennemi à. se leplier en laissant, une cen 
taine de morts et qrinze prisonniers. 

Là sergent DESMiDT (G -E.), sergent an 
328e régiment d'infanterie : Avec mie es-
couade a terni tète à une très forte colonne 
ènnemie. Bien que blessé très grièvement, 
a maintenu sa troupe et conservé son com-
mandement. 

Le cavalier do Ire classe HASSEN BEN 
MAHOMET, du 4e régiment de spahis : Fai-
sant partie d'une reconnaissance, a arrêté 
par son feu, à cheval, cinq cavaliers enne-
mis qui voulaient poursuivre un sous-ofll-

' cier ayant pris en croupe un cavalier dé-
monté. 

Le soldat de 2e classe BOUŒEAHD (Jules), 
du 157ê régiment d'infanterie : Le 11 octo-
bre à l'attaque d'un bois, est. resté pendant 
«uirtze heures à quelques mètres de la li 
ïTière de ce bois, sous le feu le plus violent 
feléesé à l'œil .et à la main, est demeuré à 
Bette place avec son sergent, jusqu'au dér-
ider moment, pour protéger, par son tir, le 
ralliement de sa section. Conduit au poste 
de secours, à temt, après avoir été pansé. 
% rejoindre immédiatement son corps. 

Le caporal POLLET (Jules), du 119e régi 
m°nt d'infanterie : D«ns un combat, de nui! 
sous bois s'est jeté avec furie, à la baïon 
iiettc, sur l'adversaire, entraînant ses hom 
nies par son altitude. Atteint de plusieurs 
blessures, n'a pu.suivre ses hommes, s'est, 
trahié le jour suivant le long d'un ruisseau 
jusqu'au régiment qu'il a atteint, quinze 
heures après le combat, sous les balles. A 
montré à" sort arrivée auprès du colonel une 
balle sérénité et une complète confiance. 

tes libellés ci-dessus ont été reçue. 
Isa parmi nombre d'autres, qui consts 
tueront, pour l'Histoire, le véritable I! 
vre d'or de l'année française. Il serait 
bien que, dans tous les dépôts, on les 
commente aux futurs corn battants de 
nos armées, qué, dans nos éoolea, izs 
maîtres prennent texte de ces exem-
ples d'héroïsme pour préparer nos en-
fants à remplir p!us tard, comme leur3 
aînés, leur devoir de citoyen et de sol-
tint. 

Londres, 1S novembre. — Un sous-lieute-
nant de l'infanterie coloniale qui, blessé, 
avait été recueilli et fait prisonnier par les 
Allemands pendant la bataille de la Marne, 
mais qui a été ensuite délivré par l'entrée 
des troupes françaises à Sainte-Menehouid, 
a fait à un rédacteur du « Daiîv Mai! » le 
récit d'une entrevue qu'il eut avec le kron-
prinz. • 

Relevé sur le champ de bataille et griè-
vement blessé, il avait été amené dans une 
ambulance allemande où il reçut la visite 
d'un officier supérieur revêtu d'un caout-
chouc et ctiaussé de bottes vernies. Rien 
n'indiquait Le grade que cet officier pouvait 
avoir, mais la déférence, l'attitude de tou-
tes les personnes qui l'entouraient, indi-
quaient que c'était" un personnage d'un 
rang élevé. Du reste, l'officier français ap-
prit ensuite qu'il avait été en présence du 
fils aîné du kaiser. Le kronprinz lui deman-
da ce qu'il faisait quand il fut pris, et sut 
ainsi qu'il portait des ordres. Alors eut lieu 
le dialogue suivant : 

Le kronprinz: Quel est le moral des trou-
pes françaises? 

La prisennitjr; Vous voyez que je suis 
grièvement blessé. J'ai été toute la journée 
prisonnier. J'ai souffert mille tortures 
qu'augmentait encore le chaos de la voitu-
re, et cependant mon moral n'est pas af-
fecté du tout; celui des troupes est pareil au 
mien, et pas un homme ne doute du succès 
final des Français. 

Le kronprinz : Les soldats français savent-
ils que les Allemands sont à Reims ? 

Le prisonnier : Certainement. Ils reçoivent 
régulièrement le « Bulletin des Armées » et 
savent que vous occupez Reims. Ils savent 
aussi que vous avez été repoussés à La Fère. 
Ce matin, un de vos soldats m'a dit que les 
Allemands étaient entrés dans Paris. Je n'ai 
pas jugé que cela valait la peine de le con-
ircdire, parce que je savais très bien que ce 
n'est pas vrai. 

Le kronprinz : Je vous remercie de ne tas 
'.'avoir nié. 

Ensuite, le kronprinz lui demanda des dé-
tails sur les corps d'armée en campagne, et 
celui-ci lui répondit : trois corps d'armée et 
une division d'infanterie coloniale. (Cette 
information n'était pas exacte et l'officier 
français le savait très bien.) 

Le kronprinz lui demanda des détails sur 
les corps d'armée et le prisonnier français lui 
donna dos chiffres encore plus fantastiques, 
qui causèrent visiblement une grande sur-
prisa au kronnrinz et le plongèrent dans une 
profonde réflexion. 

Il demanda alors de quels éléments se 
composaient les forces françaises. Le pri-
sonnier répondit que presque toutes les trou-
pes françaises étaient des troupes régulières. 

Le kronprinz s Que faites-vous des réser-
vistes et des territoriaux ? 

Le prisonnier : Une- partie des réservistes 
sont avec nos troupes, et la reste est em-
ployé dans l'antre service. Quant aux terri-' 
toriaux, très peu ont été mobilisés jusqu'à 
présent. 

— Quel est le but de l'armée française ? 
— Notre but est avant tout de vous chasser 

en Allemagne; ce que nous ferons après, 
nous ne le savons pas; cela dépend du plan 
du grand quartier général. 

Le kronprinz demanda alors si le prison-
nier n'avait aucune laveur à demander, et 
celui-ci lui dit qu'il serait heureux d'avoir le 
bras pansé ou d'être mené à l'ambulance ia 
plus proche. 11 savait que l'ambulance la 
plus rapprochée était à Salnte-Menehould et 
que s'il y était transporté, il avait la chance 
d'être délivré par les Français qui s'avan-
çaient dans cette direction. Ses prévisions 
se réalisèrent, car le kronprinz, ayant accé-
dé à sa demande et l'ayant fait transporter 
à Sainte-Mcnehotild, les Français arrivèrent 
dans la ville deux heures plus tard. Les Al-
'em&trds s'enfuirent ou phis vite et le sous-
icut-enant recouvra sa liberté. 

a fie devise! difficile ea Autriche 
Venise, 16 novembre. — A la séance du 

Conseil municipal de Vienne qui a eu lieu 
endredi, des membres présents de tous les 

partis se sont plaints amèrement de l'aug-
mentation croissante des prix, déjà exorbi-
tants, de la farine et des oeufs. Ils ont vio-
lemment attaqué le gouvernement, lui re-
prochant de n'avoir pas fixé des prix maxl» 
ma pour le grain et interdit l'exportation 
des œuf?. 

Ils ont également fait ressortir que la si-
tuation devenait excessivement critique de-
puis qu'il est à peu près impossible de se 
procurer des céréales à l'étranger, et le 
bourgmestre a été invité à informer le gou-
vernement provincial que la ville se verrait 
dans l'obligation de prendre des mesures 
extraordinaires en vue de s'assurer des ap 
provisionnements pour ia population et 
qu'elle userait éventuellement de ses pou-
voirs spéciaux en confisquant les stocks de 
giains. ' La Société coopérative de Vienne, 
qui compte plus de cent mille membres, con 
j< internent avec le personnel des usines à 

az municipales, a établi des cours de cuisi-
ne, afin d'apprendre aux ménagères à utili-
ser des produits susceptibles de remplacer 
la farine. 

En raison de l'épuisoment des stocks de 
-barbon, le gouvernement a donné au minis-

tre des travaux publics des pouvoirs extraor-
dinaires pour obliger les propriétaires de mi-
nes et les marchands de charbon à fournir à 
la demande du ministre des quantités de cer-
taines sortes de charbon. En cas de nécessi-
t;, les mineurs seraient obligés de faire des 
heures supplémentaires et de travailler le t i-
manefte. Leurs salaires seraient fixés à des 
taux spéciaux. 

Les contrats en cours ne libèrent pas les 
propriétaires de mines do l'obligation de 
donner satisfaction aux demandes du mi 
nistre. Tout refus d'obéissance, sans excuse, 
sera nuni de fortes amendes ou d'un empri-
sonnement dont la durée pourra atteindre 
six mois. 

Les riiarées, le Soleil et la Lune 
ia 7# nocembre. 

PLEINKS MERS ETAT DU CIEL 

6- 28 I8« 55 
7 11 19 yr» 
5 37 H 1 
5 22 17 4(i 
4 57 17 21 
4 2 lfi M 
3 69 1« 23 

Arcachon (Firret).. 4 5 IC 29 
— (ttte o'Ejra;l 4 M 16 M 

I.a Rochelle 3 L'ï 15 43 
3 37 li 16 
3 21 15 47 
2 59 15 N 

SolaiL 
Lever 711. 4 

1« 30 Couctier. 
H Hases de la Lune 
Lever 
Coucher.. 
P. L le 2. 
D. Q. le 10. 
N. U le 17. 
P. Q. le 21. 

Sh.?3 
l(i 41 
»3M9 
23 37 
16 * 
13 39 

Poi«ite-<t«t-Grav«*. liï novembre,8fc mat. — Vent 
O.-N.-O., tempête à grains, mer Houleuse, 75!"". 

Conférence de M. C. Cestre. 
Le nom de Rudyard Kipling, dont nous 

parlera mardi M. C. Cestre, professeur à la 
Faculté des lettres de Bordeaux, est dans le 
monde entier le symbole le plus populaire 
de « la plus grande Angleterre ». 

Kipling a coirmris l'évolution qui sous nos 
veux transformé l'ancien Boyaume-Uni en 
un immense empire, dont tous les organes 
sont solidaires à travers le monde. C'est cette 
solidarité qu'affirme la présence dans la 
lutte actuelle des contingents canadiens, aus-
traliens, hindous, côte à côte avec les vieil-
les et merveilleuses troupes de l'Angleterre 
européenne. 

M. Cestre, qui est un spécialiste éminent 
des questions britanniques, saura développer 
ce beau sujet avec la richesse d'information 
et la sûreté de jugement qui ont valu des 
succès répétés à ce conférencier en Angle-
terre et en Amérique. 

Prix des places: Loges (dix coupons), 20 
francs; fauteuils (dix coupons), 15 fr.; pre-
mières et parterre (dix coupons), 10 fr. 

Location ouverte de dix heures du matin 
à cinq heures du soir. Téléphone 17.55. 

[3 Commission des Affaires mmm 
La commission interministérielle des af-

faires musulmanes s'est réunie samedi ma-
tin, à Bordeaux, dans les locaui.de l'Insti-
tut colonial. 

La séance a été présidée par M. G-out, mi-
nistre plénipotentiaire, représentant M. le 
ministre des affaires étrangères, i 

Le président, dans une brève allocution, a 
fait allusion aux événements actuels, pour 
rappeler les liens qui unissent la France aux 
populations musulmanes, dont le lovalisme, 
le dévouement et le courage viennent, sous 
son drapeau, de s'affirmer une fois de plus. 
11 a montré comment ces liens, si souvent 
resserrés sur les champs de batailles, au 
milieu de périls courus au .commun, vont se 
fortifier encore, au moment.où la France et 
les puissances alliées S'efforcent de libérer 
le khalifat, et derrière lui l'Islam tout en-
tier, du joug oppresseur de l'Allemagne. 

La commission s'est unanimement asso-
ciée à ces sentiments, puis, après un échan-
ge d'observation auxquelles ont pris part 
MM. Duchêne, de Peretti, Bèze et le colonel 
Hamolin, elle a réglé les diverses questions, 
toutes d'actualité, inscrites à son ordre du 
jour. Elle a décidé, en outre, èn présence 
des événements qui se déroulent, de se réu-
nir prochainement de nouveau. 

La Fête fln Roi fies Belges a Bordeaux 
La Société belge de bienfaisance du Sud-

Cuest a adressé au roi des Belges, à l'occa-
sion de sa fête, le télégramme suivant : 
« A Sa Majesté le roi Albert Ior, au Havre. 

: Les membres de la Société belge de bien-
faisance du Sud-Ouest adressent respec-
tueusement à leur roi bîen-aimé leurs vœux 
de bonheur, confondant en leur cœur leur 
affection pour Leurs Majestés le Boi et la 
Reine avec leur amour pour la Belgique; ils 
souhaitent ardemment la libération du ter-
ritoire, le triomphe de l'indépendance et de 
la liberté nationales dans la patrie restaurée 
sous le règne tutélaire de lêurs glorieux 
souverains. »  * 

Commission consultative 
départementale 

Séance du 14 novembre 1914 
Etaient présents : le secrétaire général, 

remplaçant le préfet, les sénateurs et dépu-
tés, le maire de Bordeaux, les représentants 
du Conseil général, de l'autorité militaire, 
des organisations agricoles et, des groupe-
ments viticolcs. 

Après un échange de vues touchant la 
question du moratoriurn la commission & 
décidé de se réunir de nouveau mardi 17 
courant, à deux heures et demie, et de con-
voquer spécialement à cette séance le bu-
reau de la Chambre de commerce et M. 
Magne, membre de cette Compagnie, ainsi 
que les représentants des grands groupe-
ments agricoles et viticoles qui assistent à 
la présente réunion. La commission décide 
aussi que seront envoyés à toutes les per-
sonnes convoquées des documents sur la 
question du moratoriurn dont la discussion 
générale s'ouvrira mardi, dès le début de la 
séance. , « 

SMécrologle 
Le monde de notre palais do justice vient 

de faire une perte considérable en la per-
sonne de M. Joseph Larré, avoué, décédé à 
Arcachon samedi matin. 

Successeur de son père dans sa. charge 
d'avoué au trbunal civil, M. Joseph Larré 
était, dans toute la force de l'expression, 
l'homme de caractère, l'homme d'affaire 
consciencieux et éclairé, scrupuleusement 
fidèle aux traditions d'honneur héritées des 
siens. 

Nous offrons à Mm« Larvé, à ses deux fils, 
qui sont à cette heure mobilisés, aux nom-
breuses familles de notre ville que sa mort 
met en deuil, nos sincères condoléances.  « 

Les Vétérans de 70 
ai Cimetière d'ivry 

Paris, 16 novembre. — Les Sociétés de vé-
térans continuent leur pèlerinage dans les 
différents cimetières, où ils vont rendre 
hommage et déposer des fleurs sur les tom-
bes des soldats alliés morts pour la défense 
du droit et de la liberté. 

Les combattants de Gravelotte se rendirent 
hier au cimetière parisien de Pantin; les 
vétérans de 1870-71 se rendirent, de leur côté, 
au cimetière B'îvry, devant le pylône élevé 
par la Ville de Paris. Là, M. Sansbœuf, pré-
sident de la Société, prononça un grand dis-
cours : 

« Nous voici réunis à nouveau, dit-il, pour 
saluer dans ce cimetière, comme nous l'a-
vons fait dimanche dernier au cimetière de 
Bagneux, les tombes à peine fermées des 
valeureux combattants de la guerre actuelle. 
Depuis trois mois et demi, la lutte est enga-
gée. L'incendie qui, depuis longtemps, cou-
vait, s'est allumé dans toute l'Europe. Grâce 
au concours de nos fidèles alliés, grâce à la 
vaillance de nos soldats et à l'énergie de 
leurs chefs, la victoire, qui se- dessine lente-
ment mais sûrement, viendra couronner un 
iour les efforts et les sacrifices de notre pays 
et des nations qui combattent avec nous 
pour la cause de la justice, de la liberté et 
de la civilisation. » 

M. Sansbœuf dit ensuite que la France ne 
voulait pas la guerre, mais que cependant 
elle se tenait prête à se défendre si elle était 
attaquée par son irréductible ennemi. Il fait 
alors l'éloge de l'Angleterre, de la Russie et 
de la Belgique. 

« Nous ne serons jamais trop reconnais-
sants à ce vaillant petit peuple et à son roi, 
dit-il, de l'immense service qu'ils ont rendu 
à la France ». 

M. Sansbœuf termine ainsi : « O ! héros de 
nos champs de bataille, Français et alliés, 
glorieuses victimes du devoir, qui avez donné 
votre vie pour la défense de votre pays., 
vous avez inscrit une page immortelle dans 
son histoire. Votre sacrifice n'aura pas été 
inutile. Vos familles vous pleurent; mais la 
patrie vous salue et vous remercie. Les sur-
vivants de l'Année terrible s'inclinent respec-
tueusement devant vos tombes. Vous les avez 
vengés. Ils vous sont reconnaissants. Dor-
mez en paix, soldats du droit et de la jus-
tice; votre exemple sera suivi par vos cama-
rades quô les halles ennemies n'ont pas en-
core fauchés. Bientôt, espérons-le, nous pour-
rons revenir à cette place pour y déposer le 
rameau sanglant do la victoire. » 

SERVICE DE SANTE. — RESERVE ET 
ARMEE TERRITORIALE. — 18« REGION 

Sont nommés : 
Au grade de médecin aide - major 

rie 2" classe (Se résorve 
MM. les docteurs en médecine : 
Darricau fJosopb-Plerre). à l'hôpital tem-

poraire d'Ubaritz-Bidart (Basses-Pyrénées). 
Gabarra (Joan-Baptiste-Joseph), à Dax. 
Fourcade (Maurice), à l'ambulance n» 3, à 

Bapnores-de-Bigorre fHautes-Pvrenées). 
Bader (René-Louis Henri), soldat à la 18» 

section d'infirmiers militaires. 
Au grade de médecin aide • srtaior de 

2= c!a3se do l'armée territoriale 
MM. les docteurs en médecine : 
pasqnie (•'ea.n-Josepb-Eugène-Emile), soldât 

à la W section d'infirmiers militaires, à l'hô-
pital mixte de Tarbes.. 7 

Dubourdiéu (Jean-Joseph), soldat à l'hôpi-
tal temporaire n» 21, à Bordeaux. 

Magtmel (Jean-Louis), soldat à l'hôpital 
temporaire n» 21, à Bordeaux 

Melm (Paul-Joseph Saint-Quentin), soldat 
à la 18« section d'infirmiers militaires. 

Prunet (Dominique-Rcmé), soldat à l'hôpi-
tal mixte de Tarbes. 
«^?c«^S"£2*l2 ^°«cph), soldat à ia 15» sec-
pmmISB^ Pant:,ireE' k Vhùvim tem" 

Carrière (Georges-Léon), à Bordeaux, 29, 
quai Bourgogne. ' 
M&jf ̂ W^TaïW^ à l'hôpital tempo-raira n0 19, a Bordeaux. 

Promotions dans la Marine 
Le capitaine de frégate Loyer Mt nommé 

au commandement du croiseur de deuxiè-
me classe « Du-Cîiayla ». 

Tirages financiers 
Tirage du tt novcnibïè 

Panama (fèôiiî Q&ISg«îj0m) 
Le numéro 1,S33,|^ gagne SîO.ooo- francs. 
Le numéro l,S76,0»3 gagne lOO.Oûo franca. 
Le numéro îOS.SO, gagne îo.ooo francs. 

aux f 
Nous recevons l'intéressant appel suivant, 

sur lequel nous appelons l'attention des la-
milles : 

L'Œvre des Joux du Soldat (section de Bor-
deaux) fait un pressant appel aux enfants. 

Tous voudront suivre le bel exemple don-
né par leurs parents en 1870 en contribuant, 
par un petit sacrifice, à adoucir les souffran-
ces de nos blessés et malades, et c'est certai-
nement la i oie au cœur qu'ils diront cette 
année : « l\ous renonçons a nos êtrennes, 
nous les donnons aux soldats. » 

Dès à présent, les enfants peuvent envoyer 
leur offrande au siège social de l'Œuvre, à 
1 adresse de Mme Camille Léon, 48, boule-
vard de Talence. 

Les sommes les plus minimes seront re-
çues avec reconnaissance. 

Le président, Général LARCHEY. 
Les vice-présidents : Mme J. TEYSSON-

NIERE DE GRAMONT, baron Charles 
DE PELLEPORT-BURETE. Charles DE 
LUZE.  « 

Dcmmandement des Unités sa'omobiles 
Appel aux anciens Officiers de complément 

M. le Général commandant la 18° région 
nous communique l'avis suivant : 

« En vue d'assurer le commandement des 
unités automobiles qui vont être prochaine-
ment créées, le ministre de la guerre a dé-
cidé de faire appel aux anciens officiers de 
complément de toutes armes, dégagés de tou-
te obligation militaire, et qui consentiraient 
à être réintégrés avec leur ancien grade, 
pour la durée de la guerre, dans le service 
des convois d'automobiles. 

» Ces officiers devront se trouver en me-
sure de subir les épreuves fixées pour l'ob-
tention du Certificat d'aptitude technique au-
tomobile au grand Parc automobile de ré-
serve de Montluçon dans les premiers jours 
du mois de décembre. Le programme de ces 
épreuves leur sera communiqué à l'état-ma-
jor de la 18s région, où leurs demandes de-
vront parvenir pour le 22 novembre 1914 au 
plus tard. 

» Bordeaux, le 16 novembre 1914. 
» Le général commandant la 18° région, 

» E. LEGRAND. » 

Dons pour les Soldats 
M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, a 

reçu les dons suivants pour achats de vête-
ments d'hiver destinés à nos soldats : 

Personnel de la raffinerie I-'rugès et Ce, 
200 fr. 

Commune de Salaunes, 222 fr. 
Commune de Marcillac, 100 fr. 
M. le Préfet remercie bien sincèrement les 

donateurs dont la générosité va permettre 
de livrer aussitôt aux magasins généraux 
de l'armée une quantité encore plus grande 
de vêtements. 

Four les Prisonniers de Guerre 
La préfecture de la Gironde croit devoir 

dtnner les renseignements suivants aux fa-
milles de soldats prisonniers ou présumés 
prisonniers en Allemagne 

« La Banque commerciale de Bàle s'adres-
se aux familles des prisonniers français in-
ternés en Allemagne pour leur offrir, moyen-
nant rémunération, son intermédiaire. 

» Des renseignements qui m'ont été four-
nis, il résulte que la Handelsbank jouit d'u-
ne excellente réputation et que nos compa-
triotes peuvent, sans inconvénient, avoir re-
cours à elle pour leurs envois d'argent. 

» Mais il ne convient pas d'encourager les 
familles françaises à utiliser, ea l'espèce, le 
concours d'une Banque quelconque. Le plus 
simple est, en effet, pour elles, de mettre à 
profit le service, postal officiel, organisé en 
collaboration avec la poste suisse, qui pré-
sente le triple avantage d'être gratuit, plus 
rapide que tout autre et d'offrir le maxi-
mum de garanties. » 

Sérum contre la Dysenterie 
La préfecture a reçu, par l'entremise de 

la 2e direction du ministère de la guerre, 
une certaine quantité de sérum antidysen-
térique. 

Les médecins civils du département qui 
auraient besoin d'employer ce sérum pour 
le traitement de leurs malades sont priés 
d'en faire la demande à la préfecture de la 
Gironde (Ire division, 1er bureau). 

Société des Anciens Mobiles 
La Société des Anciens du 25" Mobiles s'est 

réunie à Bordeaux dimanche, à l'occasion 
du 43° anniversaire de la bataille de Coul-
miers; l'assemblée était, suffisamment nom-
breuse, surtout en présence des cruelles 
épreuves que nous traversons; la réunion a 
été tenue au café Français, l'Athénée, où 
elle devait avoir lieu, n'étant pas disponible. 

Après le compte rendu, fait par M. Nadeau. 
secrétaire, des dernières réunions de la So-
ciété et de son état financier, établi par M. 
Campana, trésorier, le président exprime les 
regrets causés par la perte des camarades 
décédés dans l'année; puis, après avoir dé-
cidé que les membres du comité dont les 
pouvoirs «expiraient ■ conserveraient leurs 
fonctions tout le temps de la guerre, l'assem-
blée statue qu'il sera prélevé sur la caisse de 
la Société une somme de 100 fr., pour être 
employée à des secours qu'une commission 
sera chargée de distribuer. 

Ce groupe d'anciens combattants s'est en-
suite rendu à la cathédrale pour un service 
dit pour les morts do 1870 et ceux de la 
guerre actuelle; un certain nombre de leurs 
camarades du 5e bataillon s'étaient joints à 
eux; puis le cortège s'est rendu au pied du 
monument de la place Magenta, où M. Gé-
rard, président de la Société, a prononcé 
quelques paroles de nature à affirmer notre 
fol dans le succès final de l'horrible guerre 
qu'on nous a suscitée. « Raffermissons notre 
esprit dans cette pensée, dit l'orateur en ter-
minant, que bientôt les vaincus de 1870 se-
ront venges, et que la Patrie mutilée repren-
dra ses anciennes frontières, en même temps 
que la France et i'Euwqxju-s&ront délivrées de 
cette paix armée qui nous écrasait sous le 
poids de ses perpétuelles menaces ». 

Une quête au profit des victimes de la 
guerre a produit 37 fr. 50 

Des nouvelles de ses paren'ts sont demandées I 
Par Mme Landru - DH'ly. réfugiée à Arpentât 1 
(Co-rrèze), chez M. Aristide Pouilloux, hôtel-
restau'raniî. 

Mme Bogaert. née Marie Salenibiev, de Rou-
lers (Belgique), réfugiée chez M. de Milly, à 
Broc-as^es-Fore-es (Landes), demande nouvel-
Jes de Victor Bogaert, son mari, et de ses deux 
fils. Pierre et Oscar. Elle les informe que ses 
fillettes. Romani e Bertha, sont, l'une à Bro-
cas, l'autre dans une commune voisine; toutes 
deux chez des institutrices. 

Célest.in Dewarurnet, mineur à Fenain, can-
ton de Martiennes (Nord), et Joseph Dewarur-
nei. minen-r. résidant avant la guerre à Doual-
ûue.5.t (Nord^, actuellement Téfu'glés à Saint-
uiiian-en-Boni (Land.es), demandent des nou-
velles de ieur faim.'le habitant à Peycancoure, 
canton de Douai-Ouest (Nord). 

Léon Dickmann, de Bruxelles, serait reeon-
na-issant à toute personne pouvant donner des 
renseignements de sa sœur, infirme, Alice Dick-
mann, eu pension chez les sœurs de Saurt-
Vincent-de-Paul. a Termonde (Belgique). — 
Ecrire, villa Jeanne-Emilie, à Pessao-Bordeaux. 

Mme Caute, qui recherche son mari, Alfred 
Cstit», soldas au 307e d'infanterie, est informée 
que plusieurs de ces militaires ont été faits 
prisonniers et sont en ce moment au camp de 
Laiimelager, prés Munster, Westphalie (Alle-
magne). 

Recherches ûe Soldats 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leura familles 

M. Bellement, soldat au M4e d'Infanterie, de-
marudfl des nouvelles de M. et Mme Alexandre 
""allement de MoisLain (Somme). Ecrire à M. 

upuy-Lahitte, 84, rue Therésia-Cabarrue. 
Prière aux officiers, sous-offleiers et soldats 

d* vouloir bien donner d*es nouvelles du 
soldat Jules Gout. du 144e régiment d'infante-

le, 1er bataillon, 2e compagnie, blessé au corn-
ait de Charleroi te 23 août, n. matricule 2978. 

Adresser tous renseignements à Jean Goût, 
, irue Peyronmet, Bordeaux. 
Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
ui pourraient donner des renseignements du 

caporai Lamole, du 211e régiment de ligne ré-
serve, 2le compagnie, dispa.ru au combat 
d'Efcon le 24 août, de vouloir bien aviser M. La-
mole, 13*, rue Sainte-Catherine, Bordeaux. 

Adolphe Cartier, soldat au 245e d'infanterie, 
I8e compagnie, en traitement à l'hôpital Saint-
Léonard, Lesparre (Gironde), désirerait savoir 
ce que sont devenus sa femme et sa petite 
fille, qui omt été obligées d'évacuer Chambry 
'Aisne), et dont il n'a pas eu de nouvelles 
epuis les hostilités. 
Mme Marguerit Sarrut, au Maine-de-Prats-du-

Périgord (Dordogne), prie MM. les officiers, 
sous-officiers eit soldais du 209e régiment de 
"gne de lui faire parvenir tous renseignements 
tir son fiile, Elle Sarrut, réserviste à la 24e 

compagnie, qui n'a pas donné de ses nouvelles 
depuis W 20 août, 

M. A. Laveirgna serait reconnaissant aux per-
sonnes qui pourraient lui donner des nouveil-
les de son fils Georges-André Lavergne, ser-
gent au 234e d'infaniierie, 20e compagnie, blessé 
et disparu le 5 septembra. Ecrire, 18, place des 
"aipucins, Bordeaux. 

Prière aux personnes ou aux soldais qui 
ouirraient donner des nouvelles ou des ren-

seignements sur François-Raoul Fonteneau, 
artl comme caporal réserviste avec le 7e colo-
ial, 10e compagnie, Se brigade, à Bordeaux, 

de vouloir bien les transmettre à ses parents, 
' Saint-Gervals (Gironde). 

La famille Poulain-Châtelain, réfugiée a Fru-
es, chez M. Blonde], chef cantonnieT, rue de 
anlt-Omer. demande des nouvelles de Pierre-

Joseph Poulain, eold.art, à Razac (Dordogne). 
JuJien Da'vaioe-Tricot, réserviste au 148e de 
g-ne, au collège de Saint-Pé-de-Bigorre (Hau-

tes-Pyrénées), recherches ses parents, M. Del-
■alJe-Hçfbet, maître maçon,, à Landrecles 
NordXet ja femme, Mme Julien Delvalle-Trl-

èbt, habitant Laval, près d'Aunaye (Nord). 
Toussaint-Place. 33e d'infanterie, à l'hôpital 

de Montpon (Dordogne), désirerait avoir des 
nouvelles de sa femme, évacuée de Dorignles-
lès-Douai (Nord). 

Prière aux officiers, sous-officlers et soldats 
.ui pourraient donner des nouvelles, bonnes 

ou mauvaises, du soldat Gaston-Jean Bonnin. 
arii avec lé 7e d'infanterie coloniale et affecté 

ensuite au 1er d'infanterie coloniaie, Ire com-
agnie (division marocaine), et dont on n'a pas 

de nouvelles depuis le 27 août, d'écrire à Mme 
Bonnin - Dérouman, quai Dufaure, à Saujon 
(Charen te-Imf ér leur e). 

Prière aux officiers, sous-offioier6, soldats, 
âmes de la Croix-Romge ou infirmières qui 

pourraient donner des nouvelles du soldait Vie-
or Moussa, du 3fe d'infanterie, 8o Compagnie, 
e bataillon, matricule 949. blessé et disparu à 
ussy (Belgique), le 2 septembre, d'écrire à 

M. Moussa, rua Saint-Louis, 28, Bordeaux. 
On demande des nouvelles du caporal réser-
iste Augustin Lcrasteau. du 220e d'infanterie, 
le compagnie, disparu depuis le 24 août. — 

Prière d'écrire à Mme Augustin Lousteau, eue 
acques-Juiillac, Talence (Gironde). 
Prière aux officiers, eous-officiers et soldats 
à 34,4e d'infanterie de vouloir bien donner des 
ouvelles. bonnes ou mauvaises, du soldat ré-

serviste Marcel Lavalle. de la 18e compagnie, 
"isparu le 20 août, à Montery (Lorraine on-
èxée). — Aviser Mme Armande Lavalle, quar-
ier de Coudon, à La Teste-de-Buch (Gironde). 

 * . 
Pour les Enfants belges 

Le maire de Bordeaux a reçu de Mme la 
directrice dj l'école maternelle de la manu-
facture des tabacs la somme de 20 fr., que 
lui avait donnée, au cours d'une visite d'ins-
pection, M. le Directeur général des manu-
factures de l'Etat pour être remise, au nom 
de ses petits élèves, à leurs petits frères iel-
ges hospitalisés à Bordeaux. 

RéîlHCtlon des Frais rie Transport pour 
aller visiter des Militaires en trai-
tement dans les Hôpitaux. 
Il est porté à la connaissance du public 

que les Compagnies de chemins de fer ont 
consenti des réductions de 75 0/Ô, en 3e clas-
se, en faveur des familles indigentes dési-
rant aller visit r des militaires en traite-
ment dans les hôpitaux pour blessures ru 
maladies contractées en campagne ou cher-
cher le corps de militaires décédés. Cette ré 
duction s'applinue seulement aux personnes 
ayant le degré de parenté suivant certifié 
par le maire : 

Ascendant, frère OU sœur, épouse ou en-
fant. 

La remise du billet est effectuée sur pré-
sentation d'une pièce : télégramme ou ettre 
authentique certifié par le maire et consta-
tant le Heu de l'hospitalisation ou du décès, 
ainsi que l'indigence du demandeur. 

L'Etat sanitaire de nos Troupss 
Nous extrayons les passages suivants de 

la lettre d'un officier de nos amis qui com-
mande une compagnie. Elle confirme l'excel-
lent état matériel de nos troupes : 

t Temps toujours brumeux et froid; opéra-
tions militaires peu actives, se réduisant a 
une canonnade assez vive de notre part en 
ce moment... 

» Tous les hommes de ma compagnie et du 
régiment sont parfaitement munis de vête-
ments do laine de toutes sortes. Je t'ai dit et 
te le répète, parce que j'en suis stupéfait, 
l'état sanitaire est admirable. Ma compa-
gnie a parfois des journées sans un seul 
malade, et quand il y en a un ou deux, ils 
sont en général exempts de service pour un 
ou deux jours. 

» Cela est dû aux bons vêtements, à la nour-
riture parfaite et abondante, à la boisson : 
thé, cafe vin. au moral excellent. 

» Ce matin, de compte à demi avec la 2e 
compagnie, nous avons acheté et tué un co-
chon do 215 livres pour 90 francs : j'ai pré-
sidé au sacrifice... » 

 « 
Société françaiss de Secours 

aux Blesses militaires 
(Croix-Rouge française) 

Les familles qui désirent entrer en rela-
tions avec les prisonniers sont priées de vou-
loir Dieu se conformer aux indications sui-
vantes : 

Correspondance. — Adresser dirëctement 
les lettres aux prisonniers (viâ Pontaiiier) 
en indiquant le numéro du régiment, do la 
compagnie et la mention complète du lieu 
d'internement. 

Les enveloppes doivent rester ouvertes et 
les lettres ne contenir que des nouvelles de 
famille et de santé. 

La franchise postale est accordée jusqu'à 
jtfl grammes. 

Envois d'argent. — Les envois d'argent 
pour les prisonniers se font par mandat-
poste international adressé au contrôle géné-
rai des postes à Berne (Suisse). 

L'adresse des prisonniers doit être inscrite 
au verso du mandat, à l'emplacement réservé 
à la correspondance. 

Envois de colis postaux. — Les colis pos-
taux pour prisonniers sont expédiés en fran-
chise; le seul droit à acquitter est. un droit de 
dix centimes, coût de la feuille d'expédition. 

Les paquets doivent être enveloppés dans 
de la toile et l'adresse écrite, autant que pos-
sible, directement sur la toile. 

Ils sont reçus pour Paris à la gare de Lyon 
et aux bureaux de ville des chemins de fer 
du P.-L.-M., et dans toutes les gares do 
France. i . 

Les envois doivent être accompagnes de 
deux feuilles de douane sans déclaration do 
valeur. Il faut indiquer la nature du con-

*t es paquets peuvent renfermer des vête-
ments du chocolat, et quelques produits 
oharmaceutiques non liquides — ni tabac, 
ni aiiumettes, ni charcuterie. Leur poids no 
doit mis dépasser 5 kilos. 

Ces colis doivent porter t'adresse exacte du 
prisonnier (nom, prénoms régiment, corn-
pagnio, lieu d'internement) et la mention 

" Ce»indications ont été fournies par uns 
note de sarvice du 7 octobre. 

Les Réfugiés du Département 
de l'Aisne 

La liste faisant connaître la résidence ae 
tuelle des personnes évacuées du départe 
ment de l'Aisne est déposée dans les mai 
ries de tous les chefs-lieux d'arrondissement 
et de canton du département de la Gironde 
où les intéressés pourront la consulter. 

Gratitude pour la France des 
Ottomans habitant Bordeaux 

Nous recevons la communication suivante : 
t Les sujets ottômans habitant la ville de 

Bordéaux s'empressent d'exprimer leur vive 
gratitude envers leur patrie d'adoption, la 
France généreuse et hospitalière, ainsi qu'à 
son gouvernement impartial et loyal. Ce der-
nier a fait preuve de magnanimité d'âme en 
ne prenant pas en considération les actes de 
banditisme qu'un chef de gouvernement turc 
a commis contre les allies représentant le 
monde civilisé. 

> Nous remercions infiniment le gouverne 
ment de la République des mesures bienveil 
lantes justifiées qu'il a bien voulu prendfe 
à notre égard, ainsi que le noble peuple 
français des sympathies qu'il vient de nous 
témoigner dans ces tristes circonstances en 
nous conservant son amitié séculaire. 

• Nous avons toujours apprécié cette ami 
lié speère et cette sympathie depuis que 
nous fréquentons les écoles françaises où 
l'on nous a appris à aimer la France, pays 
de lumière, de civilisation et de liberté. 

» Vive la France ! » 

Les Ottomans de Bordeaux 
souscrivent pour 

les Victimes de la Guerre 
M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, a 

reçu pour les victimes de la guerre la somme 
de 70 fr., montant de la souscription ci-après 
faite parmi les sujets ottomans résidant à 
Bordeaux : 

MM. Alitensi, 50 fr.; Arar, 50 fr,; Behar 
50 fr.; Semanon, 50 fr.; Lahana, 30 fr.; Nahon 30 fr.; Alitensi Calev, 20 fr.; Rozanés, 20 fr. 
Mordos, 10 fr.; Laideron, 10 fr.; anonvme 
10 fr.; Badi, 5 fr.; Moïse Bitran, 5 fr.; Abôros 
si, 5 fr.; Angel, 5 fr.; Sasson, 5 fr.: Aron Bi 
Iran, 6 fr.; lsaac Avnaun, 5 fr.; Marco 
Tresco, 5 fr. Total, 370 francs. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 18 novembre. 

Mma Lesparre, 38 ans. rue Fonfrède. 10. 
Mme Vacher-Trognon, 4-3 ans, r. Bardlneau, 3. 
Mme Mazuret. 56 ans. rue Saint-James. 29. 
Mma Kehrig. 00 ans. quai de Bacalan, 112 
Veuve Eon."50 ains, rue Béiraneer, 46. 
Mme Torrès. 64 ans, Tue de Grassi. 34. 
Liitoine Dupron,. 73' ans. r. Gaston-Lespiau.lt, 11. 
''euve Escloses» 76 ans, rue Denise. 43., 

Marie Pôdauge, 76 ans, rue d'Ares, 138. 
Edouard Dernay, 8? ans, rue Carpenteyre, 13. 
Jeanno Saigues. 84 ans. rue de l'Eglise-Saint-

Seurin. 
Décès militaires 

Français : 
Joseph Sintes. 48 ans. 4e 7.0-uav*s. 
Marnus Slcre, 31 ans, 2î!e d'infanterie coloniale. 

Teiiilurerie eoucKON, Deuil. Té!. 15,10 

Passage de Prisonniers 
Lundi matin, vers huit heures, 80 prison-

niers allemands, venant de Blaye, sont arri-
vés à Bordeaux et ont été transportés en 
tramways du ponton de la place Richelieu à 
"a gare Saint-Louis. 

CHRONIQUE MARITIME 

L'Abordage de l'« Egypte » 
Dans une de ses dernières séances, le Tri-

bunal de commerce a nommé experts : MM. 
Landard, capitaine au long cours; Damon, 
constructeur de navires; Collinette, ingé-
nieur maritime, qui devront se rendre à 
bord du vapeur belge « Egypte » abordé der-
nièrement par le vapeur anglais « Demby-
shlre », et indiqueront les réparations néces-
saires à faire. 

— > » n, i 

Petite Chronique 
Les violences. — Un mécanicien de vingt-

cinq ans, M. Louis Jousseaume, demeurant 
rue'Rougier, passait place Saint-Remi, lors-
que deux individus, Henri D... et Jean B..., 
se jetèrent sur lui et le rouèrent de coups. 
Des agents ont emmené le trio à la Perma-
nence, où procès-verbal a été dressé. 

Un inconnu a dérobé, dimanche vers mi-
di, à la sortie de l'église Saint-Seurin, une 
bourse en argent contenant une petite som-
me. Le voleur a délicatement pris l'objet 
dans le sac à main de Mlle Emma Armegunt, 
lisseuse, demeurant rue de la Croix-Blanche. 

Les plaintes. — M. André T... a déposé une 
plainte contre un individu qui, il y a un 
mois environ, lui aurait volé 65 fr. à son do-
micile. 

- De même, Mme Hélène C..., épicière, rue 
d'Ornano, est venue déclarer que des cam-
brioleurs ont tenté de s'introduire nuitam-
ment dans son magasin samedi en déclouant 
un panneau de la devanture. 

A l'hôpital. — Une journalière de trente-
huit ans, trouvée malade dimanche soir cours 
Saint-Jean, a été transportée et admise à 
l'hôpital Saint-André. 

Les Accidents. —• M. Gabriel Foin, 37 ans, 
manœuvre, travaillant au déchargement 
d'un navire, est tombé à fond de cale; M. 
Hippolyte Feston, manœuvre, âgé de qua-
rante-cinq ans, a été tamponné par un wa-
gon, et M. Justin Dufll, ajusteur-mécanicien 
aux ateliers de la Compagnie du Midi, a eu 
une main écrasée par un marteau-pilon. Les 
trois blessés ont été transportés à l'hôpital 
Saint-André et admis, les deux premiers, 
salle 17; le dernier, salle 11 bis. 

Agents civils de la Navigation 
(Bordeaux) 

Il est rappelé aux familles des syndiqués 
moMteés que l'indemnité mensuelle de novem-
bre sera payée le jeudi 19, de midi à cinq heu-
res, au siège, Maison de Navigation, 54, quai 
de Bacalan. 

Le conseil d'administration adresse ses très 
chaleureux remercîments au personnel civil 
du Lwtctia. dont la souscription en'faveur des 
familles des camaraides mobilisés a produit ta 
jolie somme de S63 francs. Puisse cet exemple 
être suiivi à bord de tous les navires pour que 
les femmes et enfants aient dû pain pendant 
toute la durée de la guerre. 

CONVOIS FUNEBRES du 17 novembre 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 7 h. 4ô. Mme Pédauge, 136, r. d'Arés. 
— 9 h., M. Demay. salle A'attente. — 10 h., M. 
Joseph Larré. salle d'attente. — 1 h. 30, M. A. 
Laussade, 56. rue Dalon. 

St-Michel : 1 h. 30. M. A. Laveissière, 22, rue 
Rénière. 

Notre-Dame des Anges 8 h. 45, M. Dupron, rue 
Gaston-Lesplault, U. 

St-Seurin : 8 h. 45, Mlle Saignes, 8, rue de l'E-
glise-Saint-Seurin. 

Ste-Geneviève : 8 h. 15, Mme Jeanne Larré. 
Notre-Dame : 9 h. 45, Mme Vacher-Trognon, 

3, rua Bardineau. 
Ste-Marie : 1 h. 45, Mme veuve Eon, 46, vue 

Béranger. 
StiMartial : I h. 45, Mme veuve Esclosses, rue 

Denise, 43. 
Si-Ferdinand : 2 h., M. A. Juimera, 191, rue 

Naujac. 
St-Paul : 3 h., Mme Mazuret, 29, rue Saint-

James. 
St^Nicolas: 3 h. 30. Mme veuve Lesparre, 10, rue 

Fonêrède. 
Autres convois : 

10 h. 30, Mlle Gandin, porte du Oimetière prct.es-
tant. 

1 h. 30, M. Boudon, 93, rue Terre-Nègre, 
3 h. 30, M>me Vives, chemin du Fils, hospice du 

Tondu. 
3 h. 30, Mme veuve Fausset, 9, rue des Remparts. 
10 h. 30, Mme Torrès, 34, rue de Grasse. 

CONVOI FUNÈBRE fe« 
Larré et leurs filles, M. Roger Larré, Mm» 
veuve Gustave Lemarchand, Mm» veuve Fer-
nànd Letanneur, Mm» veuve Henri Chalès, M. 
et Mm» Edouard Lemarchand et leurs en-
fants, M. Louis Lemarchand, M. et Mm» André 
Lemarchand et leurs enfants, M. et M»» Jean 
de Payraud et leurs enfants, M. Jacques Le-
tanneaur, M. Louis Chalès avocat à la cour 
d'appel; Mm» Louis Chalès et leurs enfants, 
M. et Mm» René Blanchy et leur fils, MM. Jac-
ques et Philippe Chalès, Mm» veuve A. de 
Thiac, Mm» veuve A. Caussé, ses enfants et 
petits-enfants; Mme ve-;ve Anselme Marmiesse, 
le baron de Paty du Rayet et les familles 
Débia, Brulle, G tt M Graterolle, Coullet, 
Joseph Graterolle G. Rupriek-Robert, A. Le 
Blanc, de Cernex. Joseph de Sèze, Vallet de 
Payraud, de Laâgë. de Bi»nassis de Cauluson, 
Castillon du Perron, Paul Promis. Fauconnier, 
Mme veuve Petizeau et ses enfants, M. et Mme 
Pierre Labrunerie, Mme veuve Pierre Brault 
de Bournonville. les familles Jules Garres, 
Henri Garres, Berthemet, G. Couteau, V Ucay, 
C. Garres, V. Garres. Th. Garres. Gaston 
Guignard, L. Leppert, G. Ba'îlet, A. Fréminet, 
Paul Petit, H. Trapp, Mortier et Chaumel-
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Joseph LARRÉ, 
Avoué au tribunal de première instance 

de Bordeaux, 
Licencié en droit, 

leur époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
beau-frère, oncle, grand-once, cousin germain 
et cousin, décédé en sa villa d'Arcachon, qui 
auront lieu le mardi 17 novembre en l'église 
Saint - Bruno 

On se réunira au presbytère de cette pa-
roisse, à neuf heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures très précises. 

Il ne sera pas faif d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, ni, e. Alsace-Lorraine 

GONVOI FUNÈBRE S,'^ 
Laporte; M. et Mm» J. Gajac, née Laporte; M. 
Jean Gajac, MU» Marie-Clotilde Gajac, Mme L. 
Laporte, M. et Mme A. Moreau et leurs enfants, 
M. et Mme c. Clament, et les familles Doussin, 
Grêlon, Desmier, Charrier ont la douleur de 
vous faire part de la perte oruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

M. Delphin LAPORTE, 
décédé dans sa 60» année, le 14 novembre 1914, 
et vous prient d'assister aux obsèques, qui 
auront lieu mardi 17 courant, à neuf heures, 
dans l'église Notre-Dame de Guîtres. 

CONVOI FUNÈBRE ht !SSS? iSt 
loux. Garros et Salgues prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M<>° Jeanne-Nc ,;l>o SALGUES, 
leur cousine, qui auront lieu le mardi 17 cou-
rant dans l'église Saint-Seurin. 

On se réunira à huit heures un quart à la 
maison mortuaire, 87, rue de l'Eglise-Saint-Seu-
rin, d'où le convoi funèbre partira à huit heu-
res trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE g; 
Torres et leur enfant M. Léopold Torres, dit 
Storel, M. et Mme Frédéric Diaz de Soria et 
toute la famille vous prient d'assister aux 
obsèques de 

Mm» Eléonors TORRES, 
née DIAZ DE SORIA, 

leur épouse, mère belle-mère, grand'mère, 
sœur, belle-sœur, qui auront lieu le mardi 
17 novembre. • 

On se réunira à la maison mortuaire, 54, rue 
de Grassi, à dix heures, d'où le convoi funè-
bre Dartira à dix heures et demie. 

CONVOI FUNÈBRE mie Md"Tuke a.?-
ne), M. et Mm» Bon, instituteurs à Serval 
(Aisne), et le Comité des réfugiés prient leurs 
amis et connaissances et tous les réfugiés de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mm» MAZURET, 
née Pauline-Albertine GERVAIS, 

leur épouse, mère et tante qui auront lieu le 
mardi 17 novembre en l'église Saint-Paul. 

On Si réunira à la maison mortuaire, 29, rue 
Saint-James, à aeux heures quarante -cinq, 
d'où le convoi funèbre partira à trois heures 
précises. 

CONVOI FUNÈBRE^S^^'S 
mille. M"»» Larre, les familles Laporte, Lisson-
de et Perramon prient leurs amis et connais-
sances do leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mm» Jeanne LARRE, 
leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère, 
sœur, belle-sœur et tante, qui auront lieu le 
mardi 17 novembre en l'église Ste-Geneviève. 

On se réunira à la maison mortuaire, 7, rue 
Freycinet (latence), à sept heures trois quarts, 
d'où le convoi partira à huit heures un quart. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, UI, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE Mm» veuve Jeanne 
Lacoste et ses enfants; Mm» et M. J. Kunstler, 
professeur à la Faculté des sciences; M. et 
Mm» Albert Lacoste et leurs enfants; M. le 
commandant Biswaag, M. et' Mme Eugène 
Biswang (de Pau), M'1» Marie Hoffmann (de 
Cholet), M. et Mm» Edouard Biswang et leurs 
enfants; M. et Mme Etienne Biswang, capitai-
ne d'infanterie, et leur fils, ont la douleur de 
vous faire part du décès de 

Mm° Jean-Baptiste BISWANG, 
leur épouse, mère grand'mère, tante. 

On se réunira à la maison mortuaire, 9, 
rue des Tanneries, le 18 courant, à neuf heu-
res un quart, d'où le convoi funèbre partira 
à dix heures 

M. et Mm» Casimir 
Delample et leur 

famille prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Lucien DELAMPLE, 
leur fils, décédé à Bègles, à l'âge de 23 ans, 
qui auront Heu ia mercredi 18 courant, dans 
l'égliso Saint-Pierre de Bègies. 

On se réunira à la maison mortuaire, bou-
levard Jean-Jacques-Bosc, 12, à neuf heures, 
d'où le convoi funèbre partira a neuf heures 
et demie précises. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE 

AVIS DE OËGÈS ET 1ESSE 
Le coininanuaiit Lapouble, Mme Lapouble et 

eurs enfants, les familles Compère, Dauguer* 
Capelle, Lapouble VervJeleers. LagoardetSc ei 
icurs parents prient leurs amis et"connaissan#: 
ces lie leur laire l'honneur d'assister Mi iv 
messe qui sera dite le mercredi 18 novembi-eil, 
en:: heures, dans 1 église Sainte-Eulalie pourjf 
repos de rame de !Tjf 4 

M. Jean LAPOUBLE, 
Sous-lieutenant au 57e d'infanterie 

tombé au champ d'honneur à la Ville-au-Boi# 
le 17 septembre, à l'âge de 23 ans, 

leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousin. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M et Mme Benjamin Damas, M. et Mm» Hen'rï 

Calvé et leurs enlants, le comte et la co»5-
tesse Régis de Vibraye et leur fils, M. Antqin*, 
Damas, Mme Georges Damas, Mme Q Tilloy* 
Mme Barbary de Langlade, Mme Gaston Taré 
.iieu, Mme Maurice Maugras. Mue» Marie et Théc 
rèse Tardieu, M»» Barbary de Langlade, les l'a*. 
milles Maro Barbary de Langlade, Jean Da* 
mas, Georges Clavel, Charles Gufflet, Plerrtf 
Damas, Xavier de Lestapis, Jules Mortier, 
Francis Maugras, le capitaine André Damas, 
le capitaine Roger Barbary de Langlade, MM, 
Michel, Jacques et François Barbary dé Lauf-
g-Iade M et; M"» Saint-Cyr Mortier et Mu«. Mop«' 
tier ont la douleur de faire part à leurs, ami* 
et connaissances de la perte cruelle qu ïlf. 
viennent d'éprouver en ta personne tfe 

M. Henri DAMAS, 
Soldat au 49e d'infanterie, âgé de 24 ans, 

tombé glorieusement au champ d'honneur '1* 
8 septembre (bataille de la Marne), 

et les prient d'assister à la messe qui sera dit* 
le mercredi 18 courant à dix heures dans 1 6> 
glise Notre-Dame pour le repos de son âme. 

Cette indication tiendra lieu de lettre « 
faire part. i a 

Avis aux Navigateurs 
Eu raison du mauvais temps possible 

coïncidant avec les marées de vives eaux 
qui se produisent en ce moment, le comman-
dant du port invite MM. les capitaines et 
patrons a veiller tout particulièrement à la 
:;ccunte de leurs bâtiments, principalement 
dans la période comprise entre le li et le 20 
novembre. ^ 

Il invite en outre, MM. les Négociants à 
garantir leurs marchandises, dans le cas 
ou celles-ci seraient déposées sur les quais 
du port ou sur les rives. 

Les RéluQîés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant '--rs proches 
Mrr.es D'Haveloose-Couein, D'IIaveioôse-Fré-

clieUe. D'Ha-ve-loosc-Dutrleos, évacuée* de Lille 
— Ecrire D'Haveloose. boulangerie, à B8.rret, 
près Barbezk-ux (Chaireiite). 

Mme Anne Mazuret. do Guise (Aisne), réfu-
giée à Bordeaux, 29, rua Saint-James, est déci-
dée subitement. Les obsèques auront iieu mardi 
à trois heures. Réunion 29, rue Saint Jamei, 

Audition de Musique religieuse 
Un groupe de chanteur du quartier Nansouty 

se fera entsndre le dimanche 22 novembre à la 
ohapeLIe, 1S2. cours d'Espagne, à la grand' 
messe de dix heures. Il s'est assuré le précieux 
concours de membres faisant partie de l'Or-
phéon du sixième canton. La quête sera faite 
au profit dies blessés. 

En voici le programme: Kyrie-Gloria (Bartt-
mann). — O Salutaris (Gounod). — Sanctus 
(Laurent de Rilié). — Agnus De! (Battmann). 
— A l'offertoire: Panis Angelicus (César 
Frank), chanté par M. Brannens. 

Les orgues seront tenues par M. Rouquet. Le 
groupe sera dirigé par M. Brannens, premier 
prix du Conservatoire. 

CINÉMAS 

THÉÂTRE-FRANÇAIS 
Films Gaumont et Actualités 

C'est un programmo des plus artistiques 
qui est offert aux familles, tous les jours, 
en matinée à deux heures trois quarte, et 
en soirée à huit heures trois quarts préci-
ses, avec comme principal attrait : « Severo 
Torelli », la pièce de Français Coppée, grand 
film en couleurs de Gaumont; «la Guerre 
Européenne », 400 mètres d'actualités, se 
terminant, par l'apothéose des cheis des 
puissances alliées et le généralissime îoffro. 
Orchestre complet eous la direction de M. 
Eugène Bastin, auteur de l'adaptatiori^musi-
cale. Salle chauffée prix modérés, unei seule 
représentation en matinée, une seule en 
SOnner,eut se procurer des carnets d'abon-
nement tous lef jours, en matinée et soirée, 
^iTmatinée du dimanche, aux conditions 
KTccond4: fr. 10 (dix coupons); fauteuils, 
première* et parterre : fr. 15 (dix coupons); 
10^UifrsufdKP«& 

CHRQNIQUEJ3U PALAIS 
TRIBUNAL GORREGTÎONNEL 

Présidence de M. G RANGES, DE BOISSEL. 
vicc-présider.t. 

A l'audience des flagrants délits correc-
tunnels, lundi, ont comparu les deux vo-
leuses qui furent arrêtées samedi, qans les 
conditions crue nos lecteurs connaissent : 
l'une, Suzanne Billardelo, spécialiste du vol 
à l'étalage, a été condamnée à six mois ae 
prison; l'autre, Marie Richard, a été con-
damnée à quinze jours de prison, , 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme E. La Couflet et ses enfants, le comman-

dant et Mme Le Couflet, de Tardieu, Mm» w. 
Tietz, M. et Mme L. Gibus (.de Paris), M. et 
Mme Le Couflet (de Port-Saïd) et leurs enfants, 
Mme j. Tanet, M. et Mme L. Tanet, M"e« Jeannai, 
et Marie Tanet, les familles H. Bernard, Lo-
quin, Douglas et de Guardia ont la douleur; 
d'informer leurs amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

M. Emile LE COUFLET, 
Capitaine au 113» régiment d'infanterie, 

mort au champ d'honneur le 1er octobre 1914, 
au combat de la Forêt, on Argonne, 

leur époux, père, fils, petit-fils, gendre, frère., 
beau-frère, oncle, neveu et cousin, et les prient 
d'assister à la messe qui sera dite le mercredi 
IS novembre ù dix heures dans la basilique 
Saint-Seurin pour le repos de son âme. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
M. et Mm» Marcel Forgues, M. et Mme Mau* 

rice Mesure* et 'eur fils, Mme veuve Gaston: 
Forgues, M. Joseph Orliac (Valence-d'Agen),'. 
M. et Mme pierre de Lachapelle, M. F. Rou-
quat, M. et Mm» Gaston Bachelier et leurs en-
fants, M. et Mme Xavier Rouquat, M. et Mm« 
Pierre Prade et leur fils, M. et Mm» Paul Gav* 
ral et leurs enfants, M. Rouquat et sa famillt 
(Toufailles, Tarn-et-Garonne) ont la douleur-
de faire part à leurs amis et connaissance* 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouvefii 
en la personne de 

M. Pierre-Gaston FORGUES, 
Lieutenant de réserve au 9» chasseurs à cheval 

tué au champ d'honneur, à Amel (Meuse), 
le 1er septembre, à l'âge de 26 ans, 

leur fils, frère, beau-frère, oncle, neveu et cousin, 
Toutes les messes qui seront célébrées le mer-

credi 18 novembre en l'église Saint-EloI seront 
offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

AVIS DE DÉCÈS ET 1ESSE 
M. et Mme Marius Arrastia et leurs enfants, 

Mile Denise et M. Marcel Arrastia, M. Raymond, 
Pierre, les familles Arrastia, Corne et Portet 
ont la douleur de faire part h leurs amis et 
connaissances du décès de 

M. François ARRASTIA, 
Caporal au 10S» d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur le 22 août lui t, 
à Nevreumont (Belgique), à l'âge de 22 ans. 

Une messe sera dite pour le repos de son â,m< 
le jeudi 19 novembre, à dix heures, en l'étrlisf 
Saint-Léonce de Langoiran. 

AVIS DE DÉCÈS ET iESS!~~ 
Mme E. Pujol et ses enfants, les familles Lelais 

et Bibeyran ont la douleur de faire part à leur» 
amis et connaissances du décès de 

M. Paul-Othon PUJOL, 
Soldat au 37» colonial. 

Mort à l'ambulance de Saint-Dié (Vosges), 
le 10 octobre des suites de ses blessures, 

leur fils, frère et neveu. Messe mercredi 18 no-
vembre, à neuf heures, église Saint-Pierre, ,n 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Fernand Béguey et leur fils, M. Ro-

ger Béguey et leurs familles remercient bien 
sincèrement les personnes qui leur ont fait 
J'honneur d'ass.stei aux Obsèques de 

M. Arthur BÉGUEY. 
Messe mercredi la novembre, église Saint-

Pierre, à dix heures. 

REMERCIEMENTS M.JtKifc Û 
ringuey, M. et Mme Remy Panajou remercient 
bien sincèrement les personnes qui leur ont 
envoyé des marques de sympathie à l'occa-
sion du décès de 

M. Lucien PÉRINGUEY. 

REMERCIEMENTS &JL KM.,»Gœ 
leine Duclou, MM. Marcel et Maurice Laêns, 
M et Mm» Léon Duclou, M. et Mm» Louis Du-
clou, les familles Faure, Renard, Merzeau ot 
Poineau remercient sincèrement les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister à la messe 
dite pour le repos de l'âme de 

M. René DUCLOU, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar 
ques de sympathie. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. et Mme Daniel Holagray et leurs enfants, 

M. Pau1 Holagray, les familles Faye, .Pépin. 
Juillet, Saint-Lager, Gabriel Holagray, Andrs 
Holagray, CayrOu, Labarthe. Chartehet, Ver-
gnes, Jacquemet, Lassaigne, Festugières, Hip-
polyte Holagray. Alphand, Tézenas, Lafon, Bé-
raud, Escarraguel, Faugère, Berge, Servantië, 
Montauban, Touzet, Guilhem, Desçrangfe-Tou-
zin, Rousset et Périé remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mm» pau| HOLAGRAY, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie. . 

Des messes seront dites ft Bordeaux pôtir lu 
repos de. son âme. en l'église Saint-Michel,- V* 
mercredi 18 courant. 

CONVOI FUNÈBRE II: eTlïL œ 
Kehrig et leurs entants; M. et Mm» André 
Kehrig et leurs enfants; M. et Mme pierre 
Kehrig et leurs enfants; M. et Mme Valoê Car-
rique et leurs enfants; M. René Kehrig, M. et 
Mme Paul Kehrig et leur enfant; Mm» veuve 
Jules Croizet, Mm» veuve Emile Kehrig, M. et 
Mme Henri Kehrig et leurs enfants, Mue Mar-
guerite Kehrig les familles Meissner, de 
Gries et Bischeim (Alsace), prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mme Henri KEHRIG, 
leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère, 
tante et cousine, qui auront lieu lo mercredi 
iS courant, en l'église Saint-Bruno, à neuf 
heures trois quarts. 

On se réunira à neuf heures un quart à la 
salle d'attente de cette paroisse. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M et Mme Larrébité, Roger Larrébité, la fa-

mille Cabiro, M. et Mm» Fabien Larrébité, M. 
et Mme Lacay et leurs enfants; Mmo veuve 
Pierre Larrébité et sa fille ont la douleur de 
faire part à leurs anus et connaissances du 
décès de 

M. Fabien-Louis LARRÉBITÉ, 
Sergent au 49e d'infanterie, 

mort à Beaurieux (Aisne), le 24 septembre, 
et les informent qu'une messe sera dite pour 
le repos de son âme le mercredi 18 novembre, 
à huit heures et demie, en l'église Sainte-
Geneviève. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Charles Moriette, M11» Germaine 

Moriette, M. et Mm» Jean Conllh de Beyssac et 
leurs enfants. M et Mm» E. Gauzence de Las-
lours, leurs enfants et leur petit-fils. Mm» 
veuve Emile Ariès ses enfants et petits-en-
fants, M. Albert Lanoire, M. et Mm» Edmond 
Lanoire et leurs enfants, Mm» veuve Joseph 
Sue. M. Polydore Ilochart, les familles Sue, 
Conilh de Beyssac. Seignouret, Meran, Beau-
ne, Gourgas, Drausir Sa des, Maxwell, E. 
Régis et Ilochart ont lu douleur de vous faire 
part de la perte cruelle qu'ils ont éprouvée 
dans la personne de 

Henri MORIETTE, 
Caporal au 18» régiment d'infanterie, 

Mort au champ d'honneur â Craonne, le 
30 septembre 1914 à l'âge de 36 ans. 

leur fils, frère, neveu et cousin, et les infor-
ment que toutes les messes du mercredi 18 
novembre en l'église Notre-Dame seront dites 
pour le repos de son âme. 

La famille assistera 4 celle de onze heures. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et Mm» Richaume, M. R. Richaume, M"» J. 

Richaume, les familles Bourdteu, Dugat, La-
caze, Martino, Ferraud, Merveilleau, Bousquet., 
Gracie, veuve Yung, Cousture, Anouilh et Ri-
chaume ont la douleur de vous faire part du 
décès de 

M. Rager-Louis RICHAUME, 
Caporal au 12» d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur à Craonne, et 
décédé à Juvisy le 14 octobre, à l'âge de 23 ans, 
et les informent qu'une messe dera dite lo 
mercredi 18 courant à neuf heures en l'église 
Saint-Bruno. ° 

, La. famille y assistera, 

ANNIVERSAIRE r?0T iStJW ffî&S 
Saint-Michel le mercredi 18 courant seront'éa-a-
lement offertes pour le repos de l'âmo de 

M. Gaston HOLAGRAY, 
La famille assistera à celle de dix heures. 

Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain» 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 16 novembre..*? 
Blés. — On cote : Blé roux d'hiver n. «. no-

vembre, 28 fr. 25; embarquement décembre, 
28 fr. 10 les 100 kilos, nus, pris à bord; blés 
du Centre et du Poitou, 27 fr. 75 à 28 fr. les 
100 kilos, départ; blés de pays, 22 fr. à'22 fi. 
25 les 80 kilos, rendus usines. 

Farines.— On cote : Farines américaines, 4A 
francs à 40 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux ; farines premières cylindres, 41 fr. 
à 41 fr. 25 les 100 kilos, logés, gares ou quai 
Bordeaux 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 13 fr. 
5 à 14 fr. ; son ordinaire, 11 fr. à. 11 fr. 50 les 

100 kilos; repasse fine, 18 fr. à 19 fr. les 100 
kilos, nus, gare Bordeaux; repasse Plata, 
13 fr. à 15 fr. les 100 kilos, logés, sur quai 
Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Roux Tonkin disponi-
bles, 17 fr. les 100 kilos, logés; roux Plata, 
novembre, 17 fr. 50; décembre, 17 fr. 25 les 
100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, disponibles en gare, 22 fr. .50 
<\ 22 fr. 75 les 100 kilos ; livraison novembre, 
"2 fr. à 22 fr. 25 les 100 kilos, nus, gare Bor-
deaux; avoines noires de Bretagne, novem-
bre, 22 fr. 25 les 100 kilos, nus, quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orges du pays, 19 fr. à 
19 fr. 50 les 100 kilos, nus, gare Rordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigles du pavs, 21 fr. 
25 à 21 fr. 50 les 100 kilos, nus, gare'Bor-
deaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement comptant. • ; 

MARCHÉ WJX BESTIAUX DE CENON 
au 16 novembre, de 7 a S1, du matin. 

Veaux nour 
rlssons.. 

Génisses.. 

Aoenea Vendus 

35 ~30~ 
15 12 

Prix par tête 

1" qtô, 15 Û 20'; 2'. 5 â U)l 
1" qté. 20 à 25': g». 10 à 15» 

lr. Veaux gras amenés 12, vendus de 92 a 
les 50 ktl. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUK DE BORDEAUX 
Du 16 novembre. 

Espèces Ame-
nés 

lien 
TOI 

Bœuts.... 274 
Vaches... 105 31 
Veaux.... 124 
Moutons.. 1.508 572 

Les 50 kil. de viande nette. 
î"~qtê q té' 3" qtf Sstremtt 
89 a 93 85 a 89 80 a *5 75 i>94 
74 78 70 74 65 70 55 8tf 
94 98 90 94 85 90 80 1CKJ 
95 100 90 96 85 90 80 103 

Agneaux amenés 92, renvoi »», vendus de'15 * 
25 fr. la pièce. 

MARCHES AUX PRUNES 
Monflanquin, 12 novembre. 

Apport, 800 quintaux. Cours : Les 40 à 44» 
05 à 70 fr. ; 50 à 54, 46 à 48 fr. ; 60 ù 64, 40 â 42 fr. j 
70 à 74, 36 à 38 fr.; 80 à 81, 30 à 32 fr.; 90 à 94. 
26 à 28 fr.; 100 à 1004, 24 à £5 fr.; fretin, 1Q à 
15 fr. 

Vente rapide, tout vendu. 

Navires en Charge 
IE Allées 

de Chartres WORIStC 
Départs de Bordeaux pour 

Le Havre, Nantes 
Bayonne, Pasages 

Rouen et Paris 
Brest, Dunkerque et Boulogne 

Pour tous renseignements, s'adresser : 

Allées dé Chartres, 7 

» 



^ ia PLU 11 niRo^QE 

tancaisc 
âiiOSS rare de FAnnée 

Les militaires dont les noms suivent sont 
Cites à, l'ordre de l'armée : 

15°'° CORPS D'ARMÉE 
Bertrand, sous-lieutenant au de bataillon 

fle chasseurs : Belle conduite, au feu, ou n 
a entraîné sa section et a bousculé l'unnemi 
qui. lui était opposé. Blessé, s'est contente 
«l'un pansement sommaire, et, dès le lende-
main, est retourné au combat. 

Doligez, Itier, lieutenants au 23e bataillon 
de chasseurs : Belle conduite au feu 

Picard, capitaine au 27e bataillon de çbas-
seurs : A été tué en portant bravement sa 
compagnie à l'attaque le 22 septembre. 

Boutonnet, chasseur de 2e classe au 2<e ba-
taillon de chasseurs : Avec beaucoup de ca -
me, sous une pluie de balles, a réapprovi-
sionné en cartouches sa section dans les 
tranchées pendant tout un combat. Al or ait 
qui lui était donné de rester en deuxième li-
ane,,a répondu en retournant sous les hal-
les : « Il faut cependant que je rapporte cet-
te musette, puisqu'on m'a dit de la rendre ■ 

Lerheux, lieutenant; Châtaignier et Perfet-
ti soldats de 2e classe au 27e bataillon de 
chasseurs : Belle attitude au feu. 

Baux lieutenant au 27e bataillon de chas-
seurs • Blessé mortellement, le 22 septembre, 
a trouvé la force de crier à ses hommes : 
« En avant ! en avant ! sur l'ennemi. » 

Grasset, adjudant au 27e bataillon de chas-
seurs : Belle conduite au feu. 

Santini, chef de bataillon au 40e régiment 
d'infanterie : S'est fait remarquer par sa 
bravoure dans de nombreuses affaires ou 
son bataillon a été engagé, et plus particu-
lièrement le 20 août, où il organisa un repli, 
sous un feu violent; le 1er septembre, où mal-
gré deux blessures il conserva son com-
mandement, et enfin à l'attaque de nuit du 
21 septembre, qu'il a dirigée avec beaucoup 
de sang-froid, de méthode et d'énergie. 

Nicolas, chef de bataillon au 173e régiment 
d'infanterie : A fait preuve de la plus gran-
de bravoure et d'une rare énergie en condui-
sant son bataillon à l'attaque des tranchées, 
dans la nuit du 20 septembre. 

Genty, capitaine au 55e régiment d'infan-
terie • Très belle conduite dans les combats 
des 19, 20 et 26 ; fit. Quoique blessé dans la 
journée du 28, a continué à commander sa 
compagnie. 

w&utrière, capitaine au 2ie bataillon de 
•masseurs à pied : Se trouvant en 2c- ligne, 
en arrière de troupes très éprouvées par un 
feu violent de mitrailleuses, a porté sa com-
pagnie en avant et a arrêté net l'offensive 
ennemie. S'est maintenu pendant huit heu-
res sous un feu intense, et ne s'est retiré 
qu'à la nuit, après avoir épuisé ses muni-
tions. 

Pattaehini, capitaine au Ole rég. d'infan-
terie: Ne cesse de donner, depuis l'ouver-
ture des hostilités, des preuves de rare bra-
voure et desprit de décision. A donné 
l'exemple de la plus grande énergie dans 
les combats des 23 et 24 septembre. 

Mourre, capitaine de réserve au 61e rég. 
d'infanterie. Dans la nuit du 23 au 24 sep-
tembre, se trouvant entouré de toutes parts 
par des fractions d'une brigade ennemie, a 
su, par son énergie, maintenir toute la nuit îe bataillon qu'il commandait groupé dans 
le plus grand silence, sans attirer l'attention 
de l'adversaire; puis, la jour venu, s'est ou-
vert un passage à la baïonnette dans la di-
rection des lignes françaises, où il a ramené 
toutes ses unités. 

Theùrélle, capitaine de réserve au 111e rég. 
d'infanterie : Le 10 septembre, a enlevé sa 
compagnie sous un feu très violent. Griève-
ment blessé, s'est énergiquement opposé à 
être transporté en arrière, en disant à ses 
hommes que leur devoir était de marcher à 
l'ennemi et non de ramasser les blessés. 

Davet, lieutenant au 55e rég. d'infanterie : 
Son capitaine ayant été tué, et bien qu'ayant 
lui-m'ême l'épaule traversée par une balle, 
est resté à la tête de sa compagnie toute la 
journée du 20 août et a su la maintenir dans 
l'ordre le plus parfait, malgré la perte si-
multané© de tous les chefs de section. 

Leccia, lieutenant au 40e rég. d'infanterie : 
A fait preuve de sang-froid et de la plus 
grande énergie en repoussant, avec trois 
sections, une attaque vigoureuse de l'enne-
mi, tes nuit du 2 au 3 septembre. N'ayant 
plue1-de- cartouches, a maintenu ses nom-
mes dans les tranchées et a mis l'ennemi en 
déroute par la menace d'une attaque à la 
baïonnette. 

Desmolins, sous-lieutenant au 141e rég. 
d'Infanterie : A fait preuve d'une grande 
énergie et de belles qualités militaires, le 23 
septembre, en tenant tête, avec sa section, 
à des forces supérieures. Blessé de deux bal-
les, a conservé le commandement de sa sec-
tion jusqu'au bout et n'a consenti à se faire 
panser- qu'après avoir rassemblé sa troupe 
en ordre. 

Guistiniaiii, sous-lietenant au 141e rég. 
d'infanterie : Etant chef de section au com-
bat du 23 septembre, et voyant la compa-
gnie voisine céder légèrement par suite de 
la mort de ses deux officiers, prit le com-
mandement de cette compagnie et la ramena 
sur la ligne de combat. 

De Joncbay, sous-lieutenant de réserve au 
6e régiment de hussards ; N'a cessé de mon-
trer ia-plus grande audace au cours des re-
connaissances qu'il a effectuées depuis le 
début des opérations. Le 17 septembre, a 
donné en temps utile, sur l'emplacement de 
batteries allemandes, des renseignements qui 
ont permis leur destruction. 

Nigoul, adjudant au 58e régiment d'infan-
terie : Après l'attaque (Tun bois, le 24 sep-
tembre, est allé, avec quelques brancardiers, 
ramasser des blessés à proximité de tran-
chées occupées par l'ennemi et a réussi à les 
ramener dans les lignes. 

Kabre de Pallares, maréchal des logis au 
Iffe régiment d'artillerie ; Etant chef de piè-
ce, ayant deux servants blessés et étant bles-
sé lui-même à la tète par des éclats d'obus, 
a fait continuer le tir avec le plus grand 
sang-froid, pendant vingt minutes au moins, 
et ne s'est retiré avec ses blessés, pour se 
faire panser, qu'au commandement : « Halte 
au feu. » 

16™ CORPS D'ARMEE 
Poli-Marchetti, capitaine de l'état-major 

du 16e corps; Bouisset, capitaine de l'état-
major de la 64e brigade : Ont fait preuve de 
sang-froid et de bravoure en transportant 
sous un feu violent le général de la 64e bri-
gnile, blessé mortellement le 27 septembre. 

Gilet, lieutenant au 1er régiment de hus-
sards ; A mené à bien, malgré des pertes, 
une reconnaissance importante. A réussi, 
grâce à son sang-froid, à ramener un de ses 
cavaliers blessé. 

Malevernc de Freissimiat et de La Ro-
eiictte, lieutenants au 1er régiment de hus-
sards : Belle conduite au feu. 

19m° CORPS D'ARMEE 
Chaix de Lavarenne, lieutenant au 3e régi-

ment de zouaves : Chargé avec deux compa-
gnies, placées momentanément sous son com-
mandement, de rétablir un pont de la ligne 
.particulièrement menacé, a conduit son de-
mi-bataillon avec le plus grand sang-froid, 
et après avoir électrisé ses hommes par quel-
ques paroles vibrantes, a abordé l'ennemi à. 

la baïonnette par un vigoureux assaut au 
cours duquel il a été mortellement atteint. 

Ptlot, lieutenant au 6e chasseurs d'Afri-
que : Le 15 septembre, a fait preuve des 
plus belles qualités d'entrain, d'énergie et 
de courage; a été grièvement blessé. 

Pedeueoig, sous-lieutenant au tje. chas-
seurs d'Afrique : A trouvé une mort glorieu-
se en chargeant avec le plus bel entrain et 
la plus mâle énergie l'infanterie ennemie 
on retraite, le 8 s-ptembre 191-1. 

Fourtiiigauit. sous-lieutenant au 6e châs-
se tirs d'Afrique : Chef d'une reconnaissance, 
ne s'est pas laissé arrêter par une troupe 
do cavalerie supérieure en nombre; l'a vi-
goureusement chargée et la mettait en dé-
route quanti, sur son cheval abattu, il a 
trouvé une mort glorieuse, 

Serraye Ahmcd-brn-Mohamrned, sergent 
au 1er régiment de tirailleurs algériens : Fait 
preuve d énergie et d'audace; donne le plus 
bel exemple de courage et d'entrain; le 20 
septembre, a brnlkimnicnt refoulé, à la 
baïonnette, h la tète de sa section, sortie de 
la tranchée sur son commandement, une at-
taque allemande. 

De Lavenucoupet, sous-lieutenant au 37e 
régiment d'infanterie, élève à l'Ecole spé-
ciale militaire, nommé sous-lieutenant à la 
mobilisation : Mortcttemem frappé le 6 sep-
tembre, au moment où, malgré une premiè-
re Mess-are, U entraînait ses hommes dans 
une attaque à la baïonnette. 

Bejara. capitaine, et Dupic, lieutenant au 
269e régiimuit d'infanterie : Belle conduite 
au feu 

Lacapelle, capitaine au 79o régiment d'in-
fanterie ; N'a cessé depuis le début de la 
campagne de faire preuve de beLles qualités 
de sang-froid et de courage;, toujours à la 
tète de ses hommes, a été frappe mortelle-
ment, le 28 septembre 1914, au moment où il 
préparait à la lisière d'un village, sous une 
grêle de balles, le débouché de sa compa-
gnie. 

Cyrot, capitaine au 60e régiment d'artil-
lerie : A été, le i octobre 1914, blessé très 
grièvement à son poste de commandement, 
au poignet, à la poitrine et à la jambe. A 
commandé sa batterie dans les divers com-
bats avec une grande capacité et une froide 
bravoure. S'est opposé à ce que ses hommes 
l'emportent sous le feu. 

Schmidt, sous-li en tenant au 4e bataillon 
de chasseurs : Attitude remarquable depuis 
le début de la guerre, et notamment le 20 
août, où sa section a été fort éprouvée. A 
su, le 2 octobre, par son énergie, par son 
exemple, par son entrain, maintenir dans 
un moment critique le moral de sa troupe 
diriger efficacement son feu, infliger à l'en-
nemi des pertes sérieuses et l'obliger à se 
replier. A été à deux reprises reconnaître 
dans le cours de la nuit le champ de ba-
taille, ramenant avec lui plusieurs blessés 
ennemis. 

Martin, sergent au 2e bataillon do chas-
seurs a pied : A été un exemple constant 
d entrain et de vigueur au cours d'une of-
fensive difficile. S'est jeté le premier sur 
l'ennemi à la baïonnette. A été blessé griè-
vement. 

Lhuillier,. sergent au 2e bataillon de chas-
seurs à pied : Est resté pendant trente-six 
heures avec sa demi-section sur la ligne de 
feu. Alors que les autres sections se re-
pliaient, a conservé sa position parce qu'il 
n'avait pas reçu personnellement l'ordre de 
se retirer. 

Lacroix, soldat de 2e classe au 2e batail-
lon de chasseurs à pied : Au cours du com-
bat du 25 septembre, bien que blessé au 
pied, est resté sur la ligne du feu; a trans-
porte ensuite son lieutenant, très grièvement 
blessé, en arrière de la section, à l'abri des 
balles; est revenu ensuite prendre sa place 
sur la ligne de feu. 

Lelarge, r—Haine au 353e régiment d'in-
fanterie : S'est conduit héroïquement au 
combat du 22 septembre 1914, ou il a été 
blessé mortellement. 

Sauvard, soldat au 353e régiment d'infan-
terie : Le 21 septembre, a réussi, au milieu 
de grandes difficulf ' à sauver des mains 
de l'ennemi son lieutenant blessé en le por-
tant sur son dos. 

Jeanson, sergent, et Bourdin, soldat, PU 

853e régiment d'infanterie : Belle attitude au 
feu. 

2jme CORPS D'ARMEE 
Lacombe de La Tour, sous-lieutenant au 

4e régiment de chasseurs à cheval : Le 29 
août, étant officier de liaison du 21e corps, 
avec la 27e division, et chargé par le géné-
ral commande..t cette division d'aller re-
connaître un village, a reçu deux blessures 
et a fait preuve d'un courage et d'un sang-
froid au-dessus de tout éloge. 

Retournard, capitaine au 34C3 régiment 
d'infanterie : Belle conduite au feu. 

DIVISION D'OCCUPATION 
DE TUNISIE 

Fadat, lieutenant au 4e chasseurs d'Afri-
que ; Belle conduite au feu. 

GROUPES DE DIVISIONS 
TtB RESERVE 

Mettelin, capitaine, artillerie de la 70e di-
vision de réserve : Brillante conduite au feu. 

GROUPES DE DIVISIONS 
TERRITORIALES 

Desjardins, matelot : Le 4 octobre 1914, 
étant resté avec un conducteur sur une au-
to-mitrailleuse en traversant une ville oc-
cupée par l'ennemi, a engagé tout seul une 
série de combats à divers carrefours et est 
paivenu à sortir de la ville en conservant la 
voiture. 

Sergeant, conducteur d'automobile : A 
fait preuve d'énergie, de coup d'oeil et de 
sang-froid, en même temps que d'un grand 
courage, au cours d'une reconnaissance en 
auto-mitrailleuse. A incendié la voiture qu'il 
conduisait sous le feu très rapprocé de 
l'ennemi. 

Verrier, pilote d'aviation : Blessé le 30 
septembre au cours d'une reconnaissance 
au-dessus de l'ennemi, a néanmoins ramené 
sauf son avion sur le terrain d'atterrissage. 

Curé, général commandant la 88e division 
territoriale : Au combat du 26 septembre 
1914, s'est mis hardiment à la tête d'une 
brigade de sa division placée en réserve 
générale et a repris brillamment, sous un 
feu violent, une position qui venait d'être 
abandonnée, donnant ainsi un bel exemple 
d'entrain et de bravoure. 

Gay, lieutenant au 17e chasseurs, détaché 
aux spahis auxiliaires algériens : Le 24 sep-
tembre 1914, a été blessé à l'aine, a repris 
sa place après un traitement sommaire et 
transmis, en automobile, pendant toute la 
soirée, les ordres du chef de corps, traver-
sant souvent la zone dangereuse. 

El Hadjl Mohamed Ould El Hadji Ahmed, 
chef de peloton indigène (sous-lieutenant à 
titre provisoire) : Etant en reconnaissance 
avec son escadron, a été blessé à l'œil gau-
che, le 24 septembre 1914; a conservé le 
commandement de son unité, l'a adroite-
ment soustraite au feu de l'artillerie ad-
verse et est. resté à sa place jusqu'à la 
nuit. 

El Hadji Demmouch Ould El Hadji El 
Habib, chef de peloton indigène, khalifa 
du capitaine commandant : A accompagné 
le capitaine adjoint au lieutenant-colonel 

commandant les spahis algériens dans une 
reconnaissance en auto-mitrailleuse; a con-
duit, avec sang-froid et .habileté les tireurs 
chargés de protéger les voitures; a tué lui-
même huit Allemands de sa main, grâce 
à la précision de son tir. 

Maldidier, soldat, au 19e escadron du train 
des équipages, automobiliste au quartier 
général du groupe des divisions territoria-
les : Chargé d'assurer la liaison entre les 
spahis auxiliaires algériens et l'infanterie, 
a, le 24 septembre 1914, pris spontanément 
le commandement d'un petit, détachement 
d'infanterie hésitant, l'a conduit à l'ennemi 
et, malgré le feu de celui-ci, a réussi à 
tuer un certain nombre d'Allemands et à 
faire les autres prisonniers. 

D'Esclaibcs d'Hust, capitaine au 9e rég. 
de cuirassiers: A fait preuve de sang-froid 
et de bravoure en tenant son escadron en 
contact avec une division de cavalerie en-
nemie; a protégé la retraite de l'infanterie, 
restant plusieurs heures sous le feu de l'en-
nemi. 

Marquezy, capitaine à l'état-major de la 
S.ie division territoriale d'infanterie : S'est 
distingué, le 21 et lo .25 août, à la défense 
d'une ville, par son autorité et sa ferme 
attitude. 

Bourrant, brigadier au rég. de cavalerie 
provisoire: Ayant poursuivi trois cavaliers 
ennemis, a mis l'un d'eux hors de combat et 
en a fait un autre prisonnier. 

Mazier, sous-lieutenant au 17o rég. d'in-
fanterie territoriale : A fait preuve de la 
plus grande énergie dans des circonstances 
difficiles. 

Le Gall (Isidore), maréchal des logis four-
rier au 3e rég. de dragons : Est resté toute la 
matinéo du 24 août aux côtés du général, 
dont il était agent de liaison, sous un feu 
des plus violents. A traversé seul, l'après-
midi, les lignes ennemies. A ramassé un of-
ficier du 83e rég. d'infanterie grièvement 
blessé, lui a sauvé la vie en le hissant sur 
un cheval et en le ramenant avec lui sous 
une grêle de balles. 

Besnard, soldat au 19© escadron du train 
des équipages: A fait preuve du plus grand 
sang-froid, le 28 août, sous le tir de l'artille-
rie ennemie. Est resté sous le feu pour ré-
parer sommairement son automitrailleuse, 
dont un éclat d'obus avait crevé le réservoir; 
a pu ramener en dehors du village l'auto-
mitrailleuse avec tout son personnel, dont 
deux hommes venaient d'être blessés. 

Bourdrel, inspecteur de police mobile : A 
procédé seul à l'arrestation d'un cavalier 
allemand, qu'il a ramené au quartier géné-
ral du groupe de divisions. 

Bourraud, brigadier au 9e rég. de cuiras-
siers : Envoyé en patrouille, le 31 août, atta-
que seul un groupe de deux cavaliers enne-
mis, tue l'un d'eux et met l'autre en fuite. 
Au retour de cette patrouille, fait prisonnier 
un autre cavalier ennemi avec son cheval. 

Puig, maréchal des logis, et Sale, cavalier 
au 9e rég. de cuirassiers: Le 30 août, faisant 
partie d'un© patrouille, n'hésitent pas à re-
venir sous le feu de l'ennemi pour relever 
un camarade blessé, qu'ils réussirent à 
sauver. 

CORPS D'ARMÉE COLONIALE 
Marchand, colonel, commandant la 2e bri-

gade coloniale : Blessé le 1er octobre en en-
traînant sa brigade à l'assaut d'une position 
fortifiée, défendit qu'on l'emportât et resta 
sur le terrain jusqu'à la fin de l'action, con-
tinuant à diriger le combat et à exciter le 
moral de ses nommes. N'a consenti à être 

évacué qu'à la tombée de la nuit et sur l'or-
dre de ses chefs. Depuis sa prise de com-
mandement, a toujours lait preuve aune 
bravoure exceptionnelle et a pris sur ses 
hommes un très grand ascendant moral: 

Bouchard, médecin aide-major de 2e classe 
du oe colonial : Au moment où un obus alle-
mand éclatait sur une pièce d'artillerie, 
tuant un capitaine, un adjudant, un poin-
teur et blessant plusieurs servants, s'est por-
té courageusement au secours des hommes 
atteints et a été blessé lui-même par les éclats 
d un second obus tombant sur la batterie. 
N a consenti à être évacué que le lendemain, 
lorsque sa blessure lui eut enlevé tout usage 
de sa main gtpche.. 

AVIATION 
Cuillabert, capitaine observateur on aéro-

plane; Levasseur, lieutenant pilote aviateur: 
Ayant ou, au cours d'une reconnaissance, 
leur appareil atteint par le tir de l'ennemi 
au point d'en compromettre la résistance, 
ont continué cette reconnaissance, en la 
poussant très avant dftks les lignes adverses. 

Pelège, lieutenant observateur en aéropla-
ne : a fait preuve depuis le début de la cam-
pagne, dans les nombreuses reconnaissan-
ces dont il a été chargé, do la plus grande 
énergie; ne s'est jamais laissé détourner do 
son itinéraire par le tir de l'ennemi, qui sou-
vent, a atteint, sou appareil. 

Boucher, capitaine, du service de l'avia-
tion : Belle conduite au feu. 

Migaud, lieutenant, du service de l'avia-
tion : Belle conduite au feu. 

Mangers Devarenncs, capitaine aviateur, 
commandant une escadrille : A conçu et réa-
lise un appareil des plus ingénieux pour le 
lancement des obus explosifs de forte capa-
cité du bord des avions. 

Pégoud, soldat aviateur réserviste: Se dé-
pensant sans compter, a fait preuve depuis 
lu début de la campagne de qualités excep-
tionnelles de hardiesse et de sang-froid, par-
ticulièrement au cours d'une mission. A eu 
par trois fois son avion criblé de propectiles. 

DIVERS 
Baussenat, médecin-chef de l'hôpital d'éva-

cuation n. 6 : N'a interrompu son service 
que terrassé par la maladie et après avoir 
assuré d'une manière remarquable l'hospita-
lisation et l'évacuation d'un très grand nom-
bre de blessés. A peine remis, a demandé à 
êtr. replacé à la tête d'une formation quel-
conque. 

Lbzé, médecin-major de 2e classe, du cadre 
auxiliaire : Affecté à la réserve du personnel 
du service de santé, a demandé à être em-
ployé sur le front. Médecin-chef d'un hôpital 
temporaire, a su évacuer ses blessés sous le 
feu, au moment où les derniers éléments de 
nos troupes quittaient la localité. Laissé 
dans une gare alors que la D. E. S. quittait 
la localité, a, grâce à son initiative, assuré 
l'évacuation de tous les blessés qui y arri-
vaient. Actuelement à la tête d'un hôpital de 
fiévreux, où il montre les même qualités de 
dévouement, d'initiative et de valeur profes-
sionnelle. 

Choquet, médecin aide-major de Ire classe, 
du cadre auxiliaire : A fait preuve d'énergie 
et d'initiative en assurant l'évacuation à 
mas par une passerelle, de 300 malades ou 
blessés qu'il a enlevés avec un dernier train 
laissé encore à la gare de la localité. 

Taillefer et Rameil, préposés des douanes : 
Faits prisonniers le 1er septembre, réussi-
rent, au péril de leur vie, à s'évader, à fran-
chir les lignes ennemies, et arrivère U h 
Rouen le 12 septembre. 

onique épartemenl 
Carbon-Blanc 

POUR NOS SOLDATS. — Dans la liste des 
communes du département qui ont adressé 
à la préfecture des envois particulièrement 
importants de vêtements chauds d'hiver, 
nous sommes heureux de relever le nom de 
notre commune. 

Nous remercions bien vivement toutes les 
personnes qui ont contribué à cette œuvre 
éminemment patriotique, tout en faisant un 
nouvel appel à leur dévouement. 

En outre, les couturières de la commune 
susceptibles de confectionner des pantalons 
en toile bleue, tout coupés, sont priées de le 
faire connaître d'urgence à là mairie. 

DF.CLARATIONS DE RECOLTE. -- Les 
propriétaires sont informés que le délai qui 
leur est accordé pour déclarer leur récolte 
de vin à la mairie expirera le 30 courant. 
Us sont instamment priés de ne pas attendre 
l'extrême délai. 

COURS D'ADULTES. — Les cours d'adul-
tes de l'hiver 1914-1915 s'ouvriront, à l'école 
de garçons le mercredi 18 courant, à huit 
heures du soir. Ils auront lieu deux fois par 
semaine, les mercredis et samedis, et seront 
entièrement gratuits. 

Bouliac 
ALLOCATIONS AUX FEMMES ET EN-

FANTS DE MOBILISES. — M. le Maire de 
Bouliac nous adresse la lettre suivante : 

« Monsieur le Rédacteur, 
» Je tiens à faire connaître par la voie de 

votre estimable journal que, dans la com-
mune de Bouliac, toutes les femmes de mo-
bilisés qui se sont présentées à la mairie 
avec leur lettre de demande pour toucher 
l'allocation promise par la loi du 4 août der-
nier étaient, sans exception, des femmes 
d'ouvriers, viticulteurs, agriculteurs, vivant 
de leur travail et n'ayant aucune autre res-
source, comme l'indiquait la feuille de non-
imposition qui accompagnait la demande. 

• Sur toutes ces demandes, le maire avait 
donné un avis favorable, fl est bien regret-
table qu'on n'ait pas tenu compte de cet 
avis, car plusieurs femmes de mobilisés 
sans enfants ne touchent rien, alors que 
dans d'autres cantons 11 n'en est pas rie 
même, dit-on. 

» Je crois qu'il serait de toute justice de 
donner des instructions dans le sens de l'ar-
ticle de M. Emmanuel Brousse, député des 
Pyrénées-Orientales, paru en tête de votre 
journal du 14 novembre courant. 

» Recevez, Monsieur le Rédacteur, l'assu-
rance de nos meilleurs sentiments. 

• Le maire de Bouliac, C. HOSTEIN. » 

Arès 
REMERCIEMENTS. - Mme, M. Pény et 

leur famille remercient profondément les 
personnes amies qui leur ont envoyé gerbes 
et fleurs, les diverses administrations, la 
Société des Vétérans avec leur drapeau, 
l'Amicale des instituteurs, ainsi que leurs 
amis et connaissances et tous ceux qui, pour 
honorer la mémoire de leur fils, le iieute-
nant Pény, mort au champ d'honneur, ont 
bien voulu assister au service funèbre le 
jeudi 12 novembre. 

Tauriac 
COURS D'ADULTES. — Les cours d'adultes 

pour jeunes filles commenceront le 22 no-
vembre prochain. Ils auront lieu tous les 
dimanches, de une heure à trois heures. Les 
jeunes filles sont priées d'y assister. Il leur 
sera distribué do la laine. Nous espérons 
qu'elles seront heureuses de travailler pour 
nos soldats, comme le font déjà les élèves de 
l'école et quelques personnes de bonne vo-
lonté. 

ma 
CHARENTE 

Grave Accident de Tramway 
ornerne 

CROIX-ROUGE. -- L'Association des Dames 
françaises remercie sincèrement les person-
nes généreuses qui lui ont fait parvenir des 
dons : argent, vin. pommes de terre, hari-
cots, etc. 

Lifoourne 
PONTS ET CHAUSSEES. — Par arrêté du 

ministre des travaux publics du 11 novembre 
1914, M. Rocherol, adjoint technique princi-
pal des ponts et chaussées, affecté, dans le 
département de la Gironde, au service ordi-
naire (bureaux de l'ingénieur ordinaire à 
Libourne), a été attaché, en outre, au service 
d'études et travaux du chemin de fer de Li-
bourne à Langon, à dater du 16 novembre 
1914. 

Eynesse 
MORT POUR LA PATRIE. — La commune 

d'Eynesse, qui parmi 6es enfants sous les 
armes compte déjà de nombreux blessés, 
des captifs en Allemagne et quelques dis-
parus qui sont l'objet des plus vives inquié-
tudes, vient d'être profondément attristée par 
la nouvelle de la mort tragique du soldat 
Rastouillat, du 3e génie, qui s'est noyé ac-
cidentellement dans l'Aisne. 

Voici comment est rapporté ce triste évé-
nement par le commandant de la compa- j 
gnie : « Le 27 septembre 1914, au cours de la 
construction d'impont de pilotis sur l'Aisne, | 
le sapeur Henri Rastouillat est tombé acci- [ 
dentellement dans la rivière. 

» Malgré les efforts du sergent Letamendia, 
qui s'est jeté à l'eau, le sapeur Rastouillat j 
n'a pu être retiré immédiatement, en raison ' 
de la viblence du courant, des herbes encom-
tarant la rivière et du trouble des eaux en 1 
crue. f 

» Son corps, retrewvé-<te S' octobre, a été 1 

inhumé dans la cimetière de Mezay-sur- ! 
Aisne. » 

En cette douloureuse circonstance, nous 
adressons à la famille de cette victime de 
la guerre nos plus vives condoléances. 

Basas 
EPAVE. — Mme Béguerie a déposé à la ! 

mairie un sac à main trouvé par elle, le < 
2 novembre, dans le cimetière de Bazas. 

FOIRE DE LA SAINT-MARTIN. _ Notre foire 
annueilte de Ja Salmt-Martin, qui attire toujours 
une foule considérable de visiteurs, s'est res-
sentie fortement des événement* actuels. 

La repriese des affaires no s'accuse guère en-
core, et chacun se réserve pour les achats 
d'animaux. 

Les veaux font die nouveau leur apparition; 
Us ont été vendus de S5 à 90 fr. les 50 kilos. 

Les porcs, également rares, va*a4ent de 55 à 
60 fr. les 50 kilos. 

Poules, ds 3 fr. 50 à 5 fr. 25; poulets, de 3 fr. 
fl 3 fr. 50; oies, de 12 à M fr. ; dindons, de 9 à 
10 fr. ; canards, de 4 fr. 50 à 5 fr. ; pigeons, d* 
1 fr. 50 à 1 fr. 75. Le tout la paire. 

Œufs, i fr. -10 la donzaine. 
Lapins, de 1 fr. 25 à 1 fr. 75 la pièce. 
Les seules affaires vraiment actives se sont 

faites sur les lainages, qui ont marqué sur les 
années précédentes une hausse très sensible. 

Sendets 
POUR NOS SOLDATS. - La commune de 

Sendets a répondu avec empressement à 
l'appel fait par la Croix-Rouge. Des légumes 
et, une grande quantité de linge ont été don-
nés. Une partie du linge a été versée à 1*0-
pital de Grignols et l'autre est mis en état 
par les fillettes de notre école. La collecte a 
produit 105 fr. 7:?, qui ont été versés à Gri-
gnols, et le reste a été destiné à l'achat de 
laine pour passe-montagnes. 

COURS D'ADULTES. — Les cours d'adul-
tes sont ouverts à l'école des filles le mardi 
et le vendredi, de 19 h. 30 à 20 h. 30 pour les 
jeunes gens, et le dimanche, de 13 à 15 heu-
res, pour les jeunes filles. 

a 
HUIT MORTS — NOMBREUX BLESSES 
Lundi, à six heures du eoir, à la suite d'un 

accident' de tramway, on avait transporté à 
l'hôpital une vingtaine de victimes, dont 
cinq morts et plusieurs dans un état grave. 

Plusieurs autres blessés ont reçu des soins 
dans la pharmacie Chaux, voisine du lieu 
de i'accident, ou ont été conduits à leur do-
micile. . . 

L'identité da .la plupart des victimes n'a 
pas encore été établie. MM. Bucaud, préfet 
do la Charente; Mulac, maire-sénateur; La-
zare Weiller, député; les administrateurs de 
l'hôpital sont venus visiter les blessés, qui 
sont soignés avec le plus grand empresse-
ment par lo personnel hospitalier. 

A huit heures et demie, on donne officiel-
lement à l'hôpital les noms des morts sui-
vants : 

MM. Feynot, industriel à La Rochefou-
cauld; Borderon fils, de Chaumontet, près 
d'Angoulême; Mme Veybeder, femme du 
professeur de musique bien connu à Angou-
lême. 

Il y a, en outre, à l'hôpital, trois cadavres, 
dont un homme d'une trentaine d'années et 
une jeune femme de vingt ans environ. Il 
restait également deux cadavres sous les dé-
combres du tramway, dont le déblaiement, 
opéré par les hommes du génie, dût être sus-
pendu à la suite de l'explosion d'une lampe 
à acétylène. 

Trois ou quatre blessés sont dans un état 
désespéré. 

Les Prisonniers en Allemagne 
D'une liste de soldats français prisonniers 

en Allemagne, que publie le « Matin » (de 
Paris), nous détachons les noms suivants: 

A Altengrabove : Gaignon, du 307e; Brège, 
Bouche, du 107e; Pioaux, sergent-major au 
107e; Martin, Feuillade et Brimère, du 307e. 

A Sennelager (Westphalle) : Chasseuil, ser-
gent-fourrier au 63e. 

Fosiller, Cartrou, Jacquet, Morandière, 
Tessier, Chalard, Gautraud, Paul Jacquet, 
Canard, Morau, Melguin, Raymond Ranger, 
Bufferme, tous du 307e. 

DORDOGNE 
COUR D'ASSISES DE LA DORDOGNE 

Audience du lundi 16 novembre. 

Affaire Tallet — Meurtre 
La quatrième session des assises s'est ou-

verte à Périgueux lundi 16 novembre, à midi, 
sous la présidence de M. Cambours, conseil-
ler à la cour de Bordeaux, assisté de MM. 
Gaine et Luguet Desgranges, juges au siège. 

Après l'appel des jurés, leur tirage au sort, 
puis l'interogatoire d'identité de l'Inculpé et 
l'appel des témoins, M le greffier Daudon 
donne lecture de l'acte d'accusation ci-après : 

Jean Tallet est âgé de soixante-deux ans; 
51 est propriétaire-cultivateur, demeurant aux 
Rejoux, commune de Mayac. 

Le 4 août 1914, vers huit heures un quart 
du soir, le nommé Emile Tallet, qui était 
couché dans une chambre au premier étage 
de la maison de ses parents, située aux Rè-
joux, commune dè Mayac, entendait soudain 
lt bruit d'une dispute qui provenait de la 
pièce occupée au rez-de-chaussée par son 
père et,sa mère. Craignant une scène de vio-
lences, Tallet fils descendit de sa chamore 
peur intervenir. Il pénétra dans la pièce oc-
cupée par ses parents, et après avoir dit en 
franchissant le seuil de la porte : « Père, as-tu 
fini ? » il se dirigea vers le lit qu'occupait ce 
dernier. Tallet père se leva aussitôt, et dès 
que son fils arriva au pied du lit, à portée de 
son bras, il le frappa d'un couteau de bou-
cher dont il s'était armé en entendant des-
cendre son fils. 

Très grièvement blessé, Emile Tallet vint 
s'abattre sur le plancher, qu'il inondait de 
sang. La mort fut instantanée. Il en résulte 
de l'expertise médico-légale que la victime 
avait reçu deux: blessures mortelles, l'une 

avant tranché le tronc veineux brachéo-cé-
phalique, l'autre ayant traversé le poumon 
gauene et le cœur. 

■ Tallet père a vainement prétendu, au cours 
de f information, qu'il se trouvait en état de 
légitime défense au moment où il avait frap-
pa sa victime. 

Ministère public, M. Jousselin, substitut; 
défenseur, M« de Lacrouzille. 

Le jury rend à six heures un verdict af-
firmant sur toutes les questions, mais ac-
corde les circonstances atténuantes. 

La cour condamne Jean Tallet à nuit ans 
de réclusion, mais le dispense de l'interdic-
tion de séjour. 

BERGERAC 
CEREMONIE PATRIOTIQUE. - Diman-

che, a eu lieu la cérémonie commémorati-
ve annuelle de la bataille de Coulmiers et 
de 1 inauguration du monument des mobi-
les Etant données les circonstances, elle a 
présenté cette année un caractère particu-
lièrement solennel et émouvant. 

Selon l'usage, le cortège s'est formé à la 
mairie. On avait décidé d'aller d'abord au 
cimetière, et c'est par les rues Neuve, du 
Marché, Cyrano, Valette et Beauferrier que 
1 on s'est rendu au champ de repos. En tête 
marchaient les élèves des écoles communa-
les, du collège, les pelotons de la Mos-
kowa, les élèves de l'école de musique Sain-
te-Cecile et la Société de gymnastique. Des 
employés de la ville portaient la couronne 
offerte par la municipalité, et des soldats 
celles offertes par la garnison. 

Derrière, à côté de M. Passérieux, maire, 
nous avons remarqué : MM. le général Bar-
ryl, commandant d'armes; de La Batut, sé-
nateur; Clament, député; Tavéra, sous-pré-
fet; Ganigat, conseiller général; Jouanel et 
Meneret, adjointe; le Conseil municipal, des 
délégations d'officiers du 108e, 308e, 8e et 
208e, 7e et 96e territorial, et un grand nom-
bre de fonctionnaires, ainsi qu'une déléga-
tion des médaillés militaires 

Au nouveau cimetière, après le dépôt des 
couronnes' au centre de remplacement ré-
servé aux soldats morts à Bergerac depuis 
l'ouverture des hostilités, M. Passérieux, 
maire, a prononcé un discours éloquent 
dans lequel, après avoir rappelé l'héroïsme 
de nos troupes, il a fait l'éloge du colonel 
Aurousseau, du 108e, mort au feu, avec ses 
deux fils, des soldats qui ont été enterrés 
ici, et des enfants de Bergerac, qui, décédés 
loin de leur terrp natale, n'ont pas eu le 
bonheur de reposer parmi les leurs. U a 
pris l'engagement, au nom de la ville, de 
veiller sur les tombes des défenseurs de la 
patrie, que leur famille n'a pu venir voir 
et faire inhumer chez eux. 

Le cortège s'est rendu ensuite à la sépul-
ture du colonel Aurousseau, où une gerbe 
a été déposée, et à celle du soldat Jean Ma-
ton, le seul Bergeracois décédé des blessu-
res de guerre et qui eût été ramené ici. 

Puis, le cortège s'est reformé dans le 
même ordre et s'est rendu au monument 
des mobiles, au pied duquel on a déposé 
deux couronnes, dont une offerte par les 
élèves du collège. 

Les tambours et les clairons du 96e et du 
7e territorial ont ouvert le ban, et M. Gé-
raud, ancien maire de Bergerac, ancien of-
ficier des mobiles, a pris la parole, et dans 
une allocution d'une belle envolée patrioti-
que, a retracé les différences entre la guer-
re de 1870 et celle de 1914, indiquant qu'a-
près un mois de guerre, la France était 
battue et envahie, alors que, à l'heure ac-
tuelle la victoire est proche, grâce à l'union 
de tous les Français, en face de l'ennemi 
commun. 

Cette victoire s°ra dne à l'néroïsme des 
soldats français qui se sont montrée les 
dignes descendants des mobiles de 1870, 
dont le courage a servi d'exemple à leurs 
successeurs. 

On a applaudi la fin de ce remarquable 
discours, et la cérémonie s'est terminée au 
milieu de l'émotion générale. 

MUSSIDAN 
SECOURS AUX REFUGIES. — Sur l'ini-

tiative et sous la présidence de M. Fernand 
Devise, industriel, un comité a été constitué 
à Mussidan en vue de venir en aide aux ré-
fugiés franco-belges qui ont dû abandonner 
leurs foyers dévastés par les barbares teu-
tons. 

Les membres de ce comité recueilleront à 
partir d'aujourd'hui mardi les dons en na-
ture et en argent, et comptent que la popu-
lation mussidanaise, dont la générosité et le 
patriotisme sont bien connus, leur réservera 

bon accueil, afin d'aider ainsi au soulagé-
ment de nombreuses infortunes. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

Les Austro-Allemands dans 
les Hautes-Pyrénées 

Il est question de transformer l'ancien col-
lège de Garaisons et ses vastes dépendances 
en camp de concentration des Austro-Alle-

Sftéss aiT en au début des hos" i 
On sait que 1 200 de ces indésirables hom-

mes femmes et enfante, y furent internés 
aès fin août. 

Depuis des échanges ayant eu lieu par 
1 intermédiaire de la Suisse, cette colonie a 
ete réduite à environ 500 sujets. 

Par son organisation modèle'et la direc-
tion énergique et autorisée de M. Fay lieute-
nant de réserve du génie, commissaire de 
police de Tarbes, cette colonie va s'augmen-
ter de tous les étrangers actuellement inter-
nés sur divers points du territoire 

Son effectif pourra dépasser 3,000 sujets. 
Surnumérariat des P. T. T. 

Un concours pour l'admission au surnu» 
mérariat des postes et télégraphes aura lieu 
les 17 et 18 décembre prochain, au chef-lieu * 
de chaque département. 

Le nombre des admissions est fixé à 800 
La clôture de la liste des inscriptions aura 

lieu le 5 décembre au soir. 
Pourront seuls figurer sur la liste les pos-

tulants âgés de dix-sept ans au moins et de 
vingt-cinq ans au plus au jour du concours 
c'est-à-dire ayant oet âge le 16 décembre 1914! 
avant minuit. 

La limite d'âge maxima est prolongée jus-
qu'à trente ans pour les sous-agents titulai-
res, et jusqu'à vingt-six ans pour les jeunes 
gens ayant accompli trois années de service 
militaire. 

Elle est abaissée à vingt-quatre ans pour 
les jeunes gens n'ayant accompli qu'une an-
née de service militaire, et à vingt-trois ans 
pour ceux qui n'ont pas été appelés sous les 
drapeaux. \ 

Aucune dispense d'âge ne sera accordée. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 16 novembre 1914. 

Comptant: 3 %, 73. - 3 1/2 % amortissable» 
t. p., 80. — Chemins de fer de l'Etat 4 % 1912-
1913, 440. - Obligations Ville de Paris 18fe, 5171 
dito 1871, 355; d:to 1876. 480; dito 1892. 288; dita 
189S, 323 50; dito 1899-Métropolitain, 305; dito 
1905, 305; dito 1910-quarts, 71. — Obligations fon-
cières 1885, 347; dito foncières (5e), 70; dita 
communales 1906. 394; dito communales 1912, 
t. p., 208; n. lib., 195; dito foncières 1913 3 1/2, 
f. p., 413. — Crédit lyonnais, 995. 1,000. — Crédit 
industriel et commercial, 125 p., 660; dito, t. p., 
678. — Lyon obligations fusion 3 %. 370; dito 
nouvelles 3 %, 372. - Midi, obligations 3 % an-
ciennes. 384. — Nord, obligations 3 %, 380; dite 
nouvelles. 375. — Orléans obligations 3 % 1884, 
375. — Panama, obligations et bons à lots. 97. 
— Suez, actions de 500 fr., 4.000. — Argentine 
1886. 77 50. - Chine 4 % or 1895. 77 50. — Egypte, 
dette unifiée (2.500). 84 50. — Espagne 4 % exté-
rneure. c. de 480. 80 80 50. — Japon 5 % or 1907. 
87 50; dito 4 % 1910, 70. — Bons Japon 5 %• 1913! 
452. — Russie 1889. 74 50; dito 5 % 1906. 88 50: 
c. de 125. 88 25; dito 4 1/2 % 1909. 77 25. - Russes 
réunies 4 1/2, t. p.. 85. — Nord-Donetz. 4 V2, 
t. p.. 85. — Rio-Tlnto, 1,290; dito. c. de 5, 1 275 
— Tramways électriques et Omnibus de Bor-
deaux, 224. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot som 

fixées comme suit : 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer le» 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée. ' 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseront 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gabares, entrée et sortie tous ie» 

3'ours. trois heures avant la pleine mer. 
MERCREDI 18 NOVEMBRE 

Kntrée lfi n. 55 | Pleine mer.... 18 h. 55 
Sortie 17 h. 55 ! Hauteur 5«?o 

BORDEAUX-PITTORESQUE (4* Série) 

Rue Sâtate-jÇatherh 
SON HISTOIRE 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

jJSSSS™^-*. Eordeaui 
LJ=irr«SîTr^Lï Imprimer!» G. GOUNODILUOD 
l!KS5!|^^SS4 ruo Guiraude. U. 
I iiass5?w i Machines rotaiiceE Morino&L 

iiSÏERB OE LA GUEBB1 
Service de l'Habillement 

et da Campement. 

Les industriels ou commer-
çants de la région possédant les 
ateliers et moyens de produc-
tion susceptibles d'alimenter les 
commandes de l'administration 
de la guerre dans l'une des ca-
tégories d'effets ou objets ci-
après 

HABILLEMENT 
ËOU 1!>EMENT. Il A K;N AUHEM KNT 
USTENSILES DE CAMPEMENT 

LINdKKIE ET LAINAGES 
COUVERTURES 

El ENVELOPPES 
DE PAILLASSES, etc. 

sont priés d'adresser dans le 
plus bref dél-i leurs offres et 
échantillons à l'officier d'admi 
iiistralion oestionnaire du ma-
gasin général fie l'habillement. 
87, quai de Queyries. à Bor-
deaux. 

Les échantillons devront être 
revêtus d'uns étiquette Indi-
quant ■ 

1- Le prix demandé; 
>o Les quantités offertes; 
3» La date de livraison ou la 

prorlu ;(ion journalière, suivant 
le cas. 

Les offres qui, sous le rapport 
de 13 qualité et du prix, répon-
dront aux conditions de l'admi-
nistration militaire, feront l'ob-
jet de marchés passés par les 
soins du sous ■ intendant mili-
taire chargé du deuxième ser-
vice. 

se a ji| La pièce de 220 lit, 
W1H port, tùt.regie.tout 
e lit compris, contreremb1. 
!.. Jean, propriété a Narbonne. 

coteau: I) que, pori. régie, 
C" reob'.iiet. Ech0" 0.40 
C" de Honlemar, Sarboace 

Midi VIN EXTRA 

2 fV l'h0ïî,r.IVvronnet C*)' 1 h* U on ÏIMOLB'NOUVEIIB /.£ m. 
VINS BLANCS toutes qualité. 

PES FOTOS FABRiOâTO 
Etablissements A. GRAMMONT, à Pont de Cheruy (Isère) 

( Usine à Lyon, li'. rue du Belcédère ) ' 
Dêpêts à Papis. Lyon, Angers, Marseille, Grenoble, &l@er. 
Stocks du ( BORDEAUX, 62. rue du Palais-Gallicn — Tél. 39-fi2 
Sud-Ouest ( TOULOUSE, 4, boulev" Lazare-Carnot — Tél. 2-5» 

lH SYPHILIS, «OIKS (JKMIAIKES. - La Sèro Clinique, rue 
%v\2%3 vitai-<*rle8. 28. Borueaux, reste ouverte Gnerlsoo en 
une séance des blennorrhaeiee et des rétrécissements (D> ANDRE). 

Poumons Les CACHETS du j Bronches, 

E5JTRA 
depuis 

l'hecto 
quai de Paludate. 

SUSPENSION à vendre. Occa-
sion. 20, r. Belle-Etoile, au P»'. 

Guérissent 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
HSêtSlastion nouvetta, puissante el régénératrice de» 

Poumena el de» Bronches, basée sur les Projcrès ncttsels 
de la Science el l'i.tml» Physiologique du llsau fuîmes-
nalra, et recommandée par de nombreuses atlesiaiions dans les 
Rlicmcs, Enrouement, Toux opiniâtre, Oppression, Em-
physème. Asthme, Laryngite. Catarrhe, Bronchite aicu» 
ou chronique, Pleurésie, Pneumonie, Fluxion de Poitrine, 
tuberculose. 

La' boite pour un traitement de quinze jours, 3'75. 

E% YEÏSTE : Toules bonnes Pharmacies, ou franco contio un 
mandat-posle de 3'95 à M. Ch. LEPAGE, pharmacien spécia-
liste à Rocheforl sur Mer ; les 6 boites f* cont. un mandat de 'Ï2","s(t. 
Dépôts pour Bordeaux : Phi" Bousquei, Si-Projet. Bellounrd e! 

SERVICE DE L'HABILLEMENT 
ET DU CAMPEMENT 

APPEL D'OFFRES 
Le sous • intendant militairs 

chargé du Magasin Général de 
l'habillement à Bordeaux, rece-
vra .jusqu au 25 novembre 1914 
des offres pour la tourniture des 
objets ci-après : 
PAILLASSONS EN GLUI DE 

SEIGLE (2 m. sur 1,70). 
MUSETTES DE PANSAGE. 
BONNETS DE COTON. 
SACS A DISTRIBUTION. 
BRETELLES DE PANTALON 

(pour tommes à cheval et à 
pied). 

MARTINETS. BROSSES à HA-
BITS. PATIENCES, FOUETS, 
SANGLES EN TRESSE, COL-
LECTION DE FIL EN ECUE-
VEAUX (blanc, rouge et noir). 
Les offres accompagnées d'é-

chantillons, seront reçues cha-
que jour au Magasin Général ds 
l'habillement, 87. quai de Quey-
ries, de 16 à 18 heures. 

RiPEAUK Ï0LE ONPULttS 
VOLETS, PtiRS/ENNES FER 

RIDEAUX LAMES BOIS 
Monte-Charqes, Monte-Plals 

PLANS ET DEVIS SUB DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENSSRG 

33 à il. rue des Sablières. 

«EMiUSÉS» 
Assurance d'un capital en cas de 
décès à la guerre. 32, rue Vital-
Caries, de 10 à 12 et de 16 à 18 h. 

Taillcuse demande journées. M»« 
Marguerite, rue Millière, 79. 

AUIC Nous offrons capitaux 
flBSW aux personnes solvables 
Crédit. 10. pl. des Quinconces. 

ryig&u'srlsonlasiic 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

tasinram par insertion; 2 Lignes 

< La Ligne comprend 25 Lettres, 
chiffres et Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
O fr. 50 la ligne 

B onne tailleuse désire faire 
journées bourgeoise. S'adres-

ser Mm« Lasala, 44, rue Fran-
çois - de - Sourdis. 

B onne à tout faire demande 
place. Ecr. J. B., bur. Jnal. 

C hlrug.-dentiste diplômé dem. 
remplac. ou pl. opérât' Bdx 

et Sud-Ouest. Ecr. K. N. 33, jal. 

Chaut, méc. auto, 3.0 ans, non 
mobil.,sachtcond. locomobile, 

dem. empi. quelc. Ec. J. II. B., jal. 

Cluisinière hôtel-restaurant, 30 
' ns. capable, demande place. 

Renée, 13 rue des Remparts. 

Comptable exp dem. emploi 
partie journée. L. X., bur. jal. 

G hauff. d'auto. 18 a., sér., dem. 
y empl.quelc.Ëcr.T.A..bur.jnal. 

D ame demande emploi pour 
travail de bureau. J. S., jal. 

D lle expér., brev. sup., piano, 
angl., dem sit. j. enf", lect., 

(1. le c" ou bur., voyag. L. F. 8, jl. 

D ame inst., bon. éd., gênée pendt 
guerre,d. sit.pr.dame. M.5, jl. 

D ame, 35 a., ay< comm. fermé 
cause guerre, dem. pl. vend«> 

ou autre. Voyagerait. V. 7, jal. 

E mpl. bur. conn. t. trav., acc. 
90fr., réf. l^ordre. Ec. P., b.jal. 

F cham.,28 a., pari. angL.cout., 
. repass., s'occup. d'enP. Bnr« 

réf.Ec.J.C. 122.r. Thiers, Rochtiort, 

F emme de chambre dem. pl., 
parle angl., 7 ans même mal-

son, habituée voyage, bon. référ. 
C. B. 31. rue Montpensier, Pau. 

Holl pari. 5 langes, bon. réf., 
ch pl. fmo de chambre hôtel. 

Ecr. Millier, 233, r. S<»-Catherine. 

Homme seul, bon cocher, con-
naissant élevage, dressage, 

cherche place. Adr. bur. jnal. 

Homme je..ne, actif, connaiss. 
langues étrangères, dem. sit. 

modeste. Ecrire B.-C. Lestrade, 
17, rue du Serpolet, Bordeaux. 

J ne fille, 18 a., appart. famille 
honor., parle angl., dem. empl. 

a* fam. angl. Ecr. P. C. A., jnal. 

J ne dame sténo-dactylo dem. 
empl., prix mod. S. S., jnal. 

J ne liotn., 15 a., dem. pl. quelc. 
Char'™» ou envir Ec. J. L., jl. 

J ne fille, 25 a., dem. place tout 
faire. Ec. Maria, 7, rue Tustal. 

J ne homme, 32 a., libéré serv. 
milit., dem. empl. aide compt. 

ou tout trav. de bur., libre 8 h. p. 
jour.Réf. l«rord. W.18, Ag. Havas. 

I T ibéré serv. milit., sér., actif, 
' JLicherche empl. quelconq. Meil-

leures réf. Ec Q. 2, Ag. II»»", Bx. 

L ingère dem. journées maison 
bourg. S'ad. 51, r. Eug.-Tênot. 

Tl.fénage dem. place: Mari, oui-iVi_sinier ou valet ch., et femme 
de chamb. d" maison bourg, ou 
hôtel de prôfér. Ecr. M. D. P., jl. 

M odiste à façon dem. journ., 
_ prix modérés. E. Dermay, 
rue des Girondins, Bouscat. 

M énage, 42 et 50 a., t. b. vign., 
dem. empl. Ec. B. V., b. jal. 

C assur. dem. agent chaq. ar-
rond. 200 f. p. m. Ec. L. M», jt 

D emande bonne à tout faire, 
4, boulev. Antoine-Gautier. 

M écanicien chauff. dem. place, 
ayant 25 ans, référ. tr. sér., 

voyager même étrang. Larmat, 
mécanic. ft Montbron (Charente). 

~\lf'r, 45 ans, actif, cherche re-
lVJLprésentation ou place voya-
geur. M. V. 2, journal. 

Perception, commis, 17 ans, 
2 ans service, actuellement 

disponible, désire emploi stable. 
Ecrire D. O. 32, bur. journal. 

etoucheur clichés prof, sérx, 
Boismoreau, pliot. Rlbérac. 

E-epasseuse cou t. dem. pl. ou 
journées. Ec.M. P.53.r.d.Ayres. 

"TTiticulteurs, propriétaires. An-V cien élève Ecole d'agricult. 
dem. régie prop". hautes référ. 
Ecrire P. R., bureau journal. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligna 

Bon ferbantier demandé. Tra-
vail régulier. 152, rue de l'E-

glise-Saint-Seurin, Bordeaux. 

F abrique de papiers minces 
lem. conducteurs et cou-

peurs. S'adresser Papeterie La-
barthe-Inard (Haute-Garonne). 

F amille belge habitant Bruxel-
les hiver désire trouver jeune 

il lie comme femme de chambre, 
cuisine, sachant ménage, Wal-
lonne de préférence. Ecrire réfé-
rences bureau «Petite Gironde », 
Rovan (Charente-Inférieure). 

O 

kuvrières demandées avec ou 
"s. machine, 5, r. Beaufleury. 

uvrières chemisières deman-
dées, 82, r. Bertrand-de-Goth. 

O n dem. ouvrières pour con-
tion, 12,r.Jules-Ferry, Talence. 

O 
Jl 

n dem. femme de ménage. Ec. 
tous renseignera. A. X. 40, jl. 

epr. commi. fournir. Jean Jo-
seph, 11, r.' Halxon, Hendaye. 

M aison de vins dem. petit 
ouvr. typo-pédalistc et petit 

ouvr. tonnelier. L. V., bur. jnal. 
uvrier coutelier demdé, Belge 
ou autre. Faure, 27, c« Portai. O 

O n demande charretier poffr' 
moulin. Adresse moulin de 

la Chaume, Matha (Ch.-Infér.). 

n dem. pour-bureau garçon 
13 à 14 ans, 8, Intendance. O 

O n dem. un bon ouvrier bou-
langer connaissant bien tra-

vail. S'adresser à M, B. Bascle, à 
Mortagpp - sur - Gironde. 

O n dem camionneur détail et 
gares, sachant lire, écrire et 

soigner les chevaux. Ec. R.F.S.jl. 

T)etraité aimant jardinage est 
JtVdemandé pr garder propriété 
près mer, entre Dax et Dayonne. 
Ecrire R. B. 79, journal. 

R eprésentants demandés pour 
•article actualité, vente facile. 

Belle situation. Bonne tenue et 
références exigées. Ecr. Bcrnaud, 
30, r. Bouffard, qui convoquera. 

Tanneurs-corroyeurs deman-
dés, 20, quai Deschamps, Bdx. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A louer belle chambre meublée 
pr monsieur seul. Electricité, 

rez-de-chaussée. Adr. bur. jnal. 

A ppartenu» meublé centre. 2 
ch., cab. toll., salle bain, w.-

tlos., cuis sal, à mang., véranda, 
dép., eau, gaz, élect. Adr. b. jal. 

1er jol. ch. meublée av. ou s. 
cab. toil., r.Chai-d.-Farines,18. A 

B elle chamb. meubl., électr., 
60-'. p mois, 8-t, r. Fondaudège. 

Boulangerie, installation com-
plète, pétrin mécanique, 39, 

chem. d'Evsines. S'adr. Bert, 43. 

D 
M 

emande a louer propriété 
élevage. T. R., journal. 
agasin, atelier et apparte-
ments, 39, chemin d'Eysines. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

D emandé : Louer gril terrain 
opt. de vente ou avec maison 

de 8 p., Talence. Ecr. R. D. 18, Jl 

O n dem. mais, ou app. meublé 
quart, centr., sal.. s. à m., 

cuis., 3 ch. malt., 3 ch. domest. 
Ecr. Moreau, 95, rue Saint-Genès. 

n dem. env. Bordx chalet 5 a 
ù p. avec jardin. L. P. 37, jal. O 

A louer chambre meublée chez 
dame s10. Maison part. Adr. JL I 

"Prendrais location prairies, 50 
JL liectar. av. vacherie, habitat. 
Ray, 15 kit Bordx. Adr. jnal. 

1 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A chèterais comptant beau vê-
tement astrakan. Ec. R. G. jl. 

sans opcra'non 
tics végétations adénoïdes, des polypes 
naso-pharYngiens, de l'Inflammation 
desamïgdales Haticcgratis VERDIER.ph" 

25, rue Léon-Sav. Talence (Girondel. 

GRANDS PORTRAITS, 10' 
Pose directe ou ri après photo 

FLORE A.1*, 11, rue Daupiiitsc, 15 x 

Belgique. Mr partant pr Brux. 
reçoit corresp. et d. ordres. Ec. 

M. Segui, villa Carmen; Pessac. 

IMPERMEABILISATION 
de VE'.TFIMKNTH MILITAIRES 
Usine LATASTE, teinture et; 
nettoyage, 3, rue Lescure, Bordx 

O U «!e:i!an<Ie à louer AUTO 
pi 4 cylindres, deux places 

Adresse bureau du lournal. 

•yUÏLLP.IE à louer avec clientèle 
! et; maison d'habitation pour 
cause de maladie. S'adresser ma-
gasin de la «Petite Gironde». 
ù Langon. 

CONFECTION CHEMISES. Ou-
vrières dem°^e», 28, rue Delor. 

Homme actif sollicite emploi 
douanes, pointage, quais, comp-
tabilité, se déplacerait. Ecrire 
Raymond. 19, rue Boulan. 

Dame amjlaise (Ilpi. donne le-
çons, cours, examens et com-

merci. Mm» Holt, 13, rue Fleurus. 

«■jatràlcnës d'Arca-
chùn expédiées 
directement par 

le producteur. 100 très belles, 
4.75, moyennes 3,75 rendues f?0 

contre mandat d'avance adressé 
à M. Ivon, à La Teste fG-Irond-ei 

A. 

C 

chat livres, antiq. Georges, 
b°uci.

>
r.rspa3teur

>
10,Bx.O,1».iedim. 

A v. suite, 4,500, splend. mant., 
.long hermine, absol. neuf, 

payé 16,000 chez fourr. Paris, et 
un autre astrak. Ecr. R. Z. 3, jal. 

hçv'al et baladeuse à vendre. 
S'adresser rue Huguerie, 61. 

TTorloge de perquet, carillon JJL Wesminster, très riche, à 
vendre. Ecr. D. U, Agen. Havas. 

O ccasion plusieurs garnitures 
de foyer bronze, moitié prix, 

173, rue Judaïque. 
alamandre parfait état à ven-
dre. 183. rue d'Arès. S 

y oiture et harnais à vendre. 
S'adresser rue Monadey, 34. 

AïiTOS & GYGLES 

A v. lim. Berliet, 22, dr mod.,7 pl., 
élég.,dbl.roues.Z.87,CJ»Albret. 

A chèterais comptant à parti-
culier petite torpédo marque, 

2 ou 4 places, 10 a 12 HP., 1912-
1914. Réelle occasion. S'adresser 
Costes, Arcachon. 

Cours et Leçons 

Fonds de Commerce, înaysiries 
1 fr. 50 la ligne 

1 fr. la ligne 

C astillane diplôm. donner, leç. 
./espagnol. S'adr.3, r. Monadey. 

■professeur do piano diplômée 
X échang. leç. contre français et 
anglais Écr. H. 7, Agen. Havas. 

Iprofesseur latin, franç., grec, 
. 8, place d'Aquitaine (au 1"). 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

A près décès, à vdre fonds d< 
lisseuse, b. rapport. Adr. jal 

M eublé richement installé i 
vendre, départ. Adr. journal 

Ventes et Achats d!immeui]!es 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligne 

F ourrure rep. transf., l°r ét., 
39, rue des Remparts, Bordx. 

S toppeur. M«« Goguet, S, rue 
d'Arès, trav. soigné, livraison 

rapide, prix défiant t" concurr1». 

T apissier décorateur à façon. 
Sommiers neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagemer ts, etc. Marcel Faure, 
tapissier, 29, r. Dauphine, Bdx. 

Avendre maison à rente. Ecri-
re M. C, bureau du journal. 

Perdus eu Trouvés 
1 fr. la ligna 

"perdu le 8 portef. rouge conteni 
J~ pap.imp. p.prop.soldat mobii. 
Une récomp. Ponelle, 8, Paludate. 

P erdu d. tram, 'manchon astra-
k an, 10 fr. réc. 95. r. St-Genès. 

P erdu jeudi cœur or, souvenir, 
de la Grossc-cioche rue Ravez. 

Bonne récomp, S'adr. bur. jnal. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
da 17 novembre lf.1. 

(40) 
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Far RESGLME ÛE Bfcf.MON 

Consciente du dévouement de Jac-
ifrues, elle ne pouvait pas l'accepter. Ce 
tdon d'un étranger lui semblerait une 
%umône. 

Dans la fiévreuse impatience de sa-
voir, elle s'arrêta au premier bureau 
de 5*>ste et, par un petit bieu, pria 
de Lorne de passer chez elle au plus 
tôt. 

Il vint à cinq heures. Habitué aux 
subtiles nuances de physionomie par 
desquelles se traduisaient les différents 

.'états d'âme de Viviane, il ne se laissa 
' pas prendre au tour banal qu'elle es-
saya de donner tout d'abord à la con-
.versation. Ces précautions oratoires, si 
étrangères à sa spontanéité .et à son 
•habituelle franchise, lui firent même 
soupçonner l'exceptionnelle gravité de 
]a communication qu'elle avait à lui 
iaire. 

Sans transition, elle lui demanda : 
— Voulez-vous venir déjeuner de-

main ? 
— Merci, pas demain. Je le regrette 

infiniment', mais je serai absent pour j 
la journée. . ,. 

— Remettez vos projets à jeudi. 
— Impossible, des travaux urgents 

m'apoellent à la campagne. 
— Pour une journée seulement? Il 

faut plus que cela pour aller dans la 
Nièvre et pour en revenir. 

Il sourit. 
— Cela prouve que je vais un peu 

moins loin, voilà tout. 
— Sur les bords de la Seine, à dix 

kilomètres de Paris. 
Et avant qu'il fût revenu de sa sur-

prise, allant à lui, qui était debout de-
vant la cheminée, elle prit sa main, 
caressa du velours humide de ses yeux 
attendris les yeux inquiets do Jacques. 

— Mon bon, mon cher ami, dit-elle. 
Cet élan, l'étreinte des d©ûX petites 

mains fiévreuses qui enserraient sa 
main dégantée, le troublèrent profon-
dément, "il dut attendre une seconde 
pour dire, sur un ton qui voulait pa-
raître dégagé : 

-i- Vous êtes une charmante devine-
resse, mais je crains bien que votre 
découverte n'ait pas tout l'intérêt que 
vous lui prêtez. • ... 

— C'est donc bien vrai que j ai de-
couvert quelque chose? 

— Il n'y aurait rien d'impossible a 
cela. 

— Vos précautions étaient bien pri-
ses cependant, et sans un hasard... 
Dites-moi le nom, le vrai, de l'acqué-
reur d'Orgères. 

II comprit qu'elle savait tout, que se 
défendre serait une suprême mala-
dresse. 

— L'acquéreur, dit-il, c'est un M. 
X... quelconque. Le propriétaire cest 
moi. 

Elle répliqua, de plus en plus ner-
veuse et de plus en plus émue : 

— Il s'est donc trouvé un ami vrai, 
un ami généreux et désintéressé pour 
prendre en pitié l'amie malheureuse 
que tout trahissait, que tout abandon-
nait... Oh! si vous saviez combien je 
vous suis reconnaissante!... Si vous 
sentiez le bien moral que vous me fai-
tes ! Et cependant, je ne puis pas, non, 
je ne puis pas accepter cela... Vous le 
comprenez, n'est-ce pas?... Vous ne 
m'en voulez pas !... 

Bouleversé, ému presque autant 
qu'elle-même, mais convaincu de la 
nécessité de se dominer, Jacques dut 
faire un effort inouï pour répondre 
presque froidement !: 

— Sans doute, madame, j'ai été très 
heureux de pouvoir vous être utile, 
mais de quelque prestige que me dé-
pouille à vos yeux cet aveu, je n'y ai 
eu aucun mérite. Ma sollicitude pour 
vos intérêts s'est trouvée d'accord avec 
les miens. 

— Drôle de façon de les comprendre, 
remaraua .Viviane avec utàt semblant 

de gaîté, Cette propriété ne vaut pas la 
moitié du prix que vous l'avez payée ! 

— Vendue par expropriation, c'est 
possible, mais elle le valait en réalité. 

— C'est vous qui le dites. 
— S'il faut vous en convaincre, de-

mandez-le à un homme d'affaires. Il 
vous renseignera. Même sans connaî-
tre un immeuble, on peut affirmer que 
sa valeur intrinsèque excède les som-
mes pour lesquelles il a servi de cau-
tion. Or, je suis arrivé à ce chiffre; je 
ne l'ai pas dépassé. 

— Personne n'en aurait donné ce 
prix-là. 

— Ce n'est pas prouvé. Il pouvait y 
avoir surenchère. Pour éviter des frais, 
j'ai préféré atteindre du premier coup 
le prix que je m'étais fixé. 

— C'est-à-dire exactement celui qui 
permettait de me rembourser jusqu'au 
dernier ''centime. 

— Permettez, fit-il en riant, ce n'est 
pas moi qui vous ai remboursée, c'est 
votre débiteur. 

— Votre cause est mauvaise, répli-
qua Viviane avec son même sourire 
attendri. Il pèse sur vous des charges 
écrasantes ! 

— Que je dissiperai d'un mot, reprit 
Jacques avec autorité. Oui, c'est vrai, 
il m'était très dur de penser qu'une 

1 catastrophe vous menaçait... Oui, je le 
• confesse, j'ai eu le désir de la détour-

ner de vous. Sans cette circonstance, 
je n'aurais jamais songé à acheter Or-
iïères. Vous le voyez, je suis sincère... 

Vous pouvez donc ajouter une foi ab-
solue en ce que je vous dis. Eh bien ! 
je vous le garantis sur l'honneur que 
cette affaire que vous croyez mauvaise 
a été excellente... Et d'ailleurs, ajouta-
t-il en portant vivement la main à la 
poche intérieure de son vêtement, en 
voici la preuve : jugez vous-même. 

Viviane prit la lettre qu'il lui ten-
dait, la lut attentivement, puis encore 
incrédule : 

— C'est un prix de fantaisie, dit-elle. 
— Mais non... Vous ne connaissez 

pas Orgères. Le site est charmant. 
Quelques améliorations bien compri-
ses en ont doublé la valeur locative. 

— Pour combien de temps ? 
— Le bail est passé pour quinze ans. 
— Et après les quinze ans ? 
— Après les quinze ans, répliqua-t-il 

gaîment, nous le renouvellerons. 
Un silence se fit, Viviane se recueil-

lait. Et ce qu'elle éprouvait, ce n'était 
pas seulement de la reconnaissance, 
c'était une émotion aux sources bien 
autrement profondes. 

De nouveau elle s'approcha de de 
Lorne, et d'une voix humble dont la 
douceur semblait exhaler un regret : 

— J'ai dû vous faire beaucoup souf-
frir, dit-elle... Pardonnez-moi, Jac-
ques... Je n'avais pas su deviner. 

Pour la première fois, elle l'appelait 
ainsi. Respectueusement, il prit la 
main qu'elle lui tendait et ses lèvres 
s'y appuyèrent on un baiser dont la 
longueur fut tout son aveu. 

X 
Dans des circonstances délicates, Vi-

viane avait bien senti qu'un peu du 
cœur de Jacques se mêlait à son pro-
pre cœur. Elle avait cru que chez son 
ami, comme chez elle, c'était la part 
de l'amitié, non celle de l'amour. 

Auprès de lui, jamais elle n'avait 
éprouvé la tentation de plaire, jamais 
elle n'avait senti cette sorte de griserie 
qui excitait, devant René, la verve 
fine, mordante, drôle ou poétique de 
son esprit original. En retour, la recti-
tude de sa vie qu'elle admirait en la 
raillant un peu, la puissance de son 
intelligence, son érudition sans pédan-
tisme, sa correction sans raideur, lui 
avaient rendu précieuse la sympathie 
que, depuis des années, il lui témoi-
gnait. 

Aussi, l'idée de l'éloigner après avoir 
surpris son secret ne lui vint-elle mê-
me pas. Cet amour silencieux, que seul 
le plus délicat des dévouements avait 
pu trahir, la relevait à ses propres yeux 
des déchéances morales qu'un autre 
amour lui avait fait subir. Aux côtes 
de Jacques, elle se savait en complète 
sécurité. Son sentiment pour lui se for-
tifia, se nuança de tendresse. Elle 1 ai-
mait comme un ami; ©lie l'aima com-
me un frère. 

Et cela fut si droit, si loyal, si exempt 
de réticences, de dangereuses timidi-
tés ou de feintes pudeurs quo leurs re-
lations continuèrent comme par le pas-
sé, avec peut-être un P©u plus de res-

pectueuse sollicitude chez Jacques, de 
confiant abandon chez Viviane. 

Elle ne se sentait plus seule. Le désir 
de complaire à cet homme, dont elle 
avait pris la vie en prenant le cœur, 
élevait ses aspirations, l'arrachait in-
sensiblement à l'ornière dans laquelle, 
sans lui, elle eût peut-être roulé. 

La saison arriva des départs de Pa-
ris. Viviane avait retardé le sien dans 
la double appréhension de la solitude 
et des décevants souvenirs qui l'atten-
daient à Souhéry. Elle y rentrerait, lui 
semblait-il, avec la lourde tristesse qui 
étreint au seuil de la demeure dans la-
quelle on a perdu un être aimé. Toutes 
les fibres rompues y saigneraient de 
nouveau. Elle y serait la proie des dou-
loureuses hantises. 

Cependant, la température à Paris 
devenait insoutenable. Les revenus de 
Viviane ne lui permettaient pas les vil-
légiatures coûteuses; ses intérêts, d'ail-
leurs, l'appelaient à Souhéry. 

Contre son attente, la solitude lui fut 
bienfaisante. Docile aux conseils de 
Jacques dont les lettres venaient fré-
quemment la distraire, elle se créa une 
vie sérieuse, occupée par des surveil-
lances diverses, des lectures, des le-
çons qu'elle donnait à Marcelle. 

Elle régla son temps de façon à en 
laisser le moins possible aux pensées 
troubles et aux rétrospectives rêveries. 

»„.— 


